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DU BON LANGAGE 

ET DES 
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A ÉVITER 



INTRODUCTION 

Naguère je vous indiquais les principales obligations 
que nous impose une bonne éducation dans nos rapports 
avec la famille et le monde, je cherchais à formuler 
pour vous un code aussi complet que possible du savoir- 
vivre, et voici que je viens aujourd'hui compléter ce tra- 
vail par quelques remarques sur la conversation, par 
quelques conseils sur le bon langage; je dis compléter, 
parce qu'il est évident que la pureté du langage fait 
partie inhérente de l'éducation, tout autant et plus peut- 
être que rinstruction proprement dite. Une personne 
bien élevée peut, en effet, ainsi que je vous Tai dit dans 
mon traité sur le style épistolaire, ignorer les règles de 
la grammaire, estropier Torthographe d'un mot. Mais 
elle ne peut mal parler sa langue maternelle, car : « si une 
faute d'orthographe peut a la rigueur s'excuser, une 
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faute de français, une expression triviale ne se pardonne 
pas. La première provient du manque d'dtudea qu'il n'est 
pas donné à tout le inonde de faire; la seconde dénote 
des habitudes vulgaires, puisque dans ce qu'on appelle la 
bonne société, le langage correct, pur, élégant n*a pas 
besoin d*être appris : c'est une tradition qui se conserve 
et se perpétue sans efforts et sans travail. — Âccoutu- 
inez-vous donc à parler avec une grande attention ; dé- 
fiez-vous de ces expressions locales que le monde n'ad- 
met pas et qui non-seulement vous exposeraient au ridi- 
cule, mais encore jetteraient un doute fâcheux sur les 
habitudes do bonne compagnie de votre famille. » A ce 
dernier point de vue surtout, l'habitude d'une extrême 
pureté du langage devient pour une jeune fille un 
devoir sérieux auquel on ne sanrail consacMr trop de 
temps et d'attention. Il ne s'agit plus seulement de se 
faire avantageusement juger» il s'agit de foire apprécier 
sa propre famille. 

Ce n*est pas un traité degrammaire que je vous adresse 
ici, ce genre d'ouvrage ne manque pas et, en vérité, je 
ne saurais avoir la prétention de rien ajouter à tout ce 
qui a été dit sur ce grave sujet ; le bon langage d'ailleurs, 
tel que je l'entends, le bon langage, dis-je,est en quelque 
sorte et fort souvent presque indépendant de la gram- 
maire ; car, s'il n'admet jamais aucune expression, au- 
cune forme que, n'autorise et ne consacre celle-ci, du 
moins en rejette-t-il un grand nombre qu'à la rigueur 
on pourrait dire fi ançaisesi mais qu'il déi^lore lui de mau» 
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vais goût, l'dégançe 4u langage n^a pas de règlfs (hes, 
elle a'eH trasaiftiae par tradition et procède souvent d*t|ne 
]|^aqi^0 arbitraire diins ses exclurions et dans ses préfé- 
rences; elle n'a pas d'autre raison d'être que Vnsage^ mais 
4e là iusieinent vient sop importance ; on po^rf sitit )â 
• coinpaie? à une sorte de signe maçon^iqi^e qui vévi\$ « 
rinstani % qqel nionde on appartient, U est dope tH^ 
essontid de pr^dre iès Tenfanee les plus grapd^ pvé- 
CJiutions pour qu'aucune influence étrangère ne dé- 
truise rinfluepce 4i» U famille, et e'est là up des écueiU 
sérieux du contact des epfapis avec tes domisliques« — 
Les impressions ma^vaises^ op Ta souvent remwrqné, ont 
une plus grande inQneuce s«r noire esprit quo T^emple 
du bien; il eu résulte que l'enfant est porté à reteiiir» à 
imiter ee qui est en opposition aveo les Mgons qui lui 
sou^ 4n|iBéeSi et que toute Tatt^nt^, toute la vigil|ii|cc 
d'une mère sage et pn^dente doit être sans cesse en éveil 
si ^e veut éviter le dauger. 

La première qualité de la langue parlée el écrite étant 
(a simplicité^ il ne wf6t pas de s'absteqir des termes 
vulgaires ot impropres, des locutions vicieuses, il faut 
encore, pour une iemme surtout, éviter les mots à effets^ 
les phrases prétentieuses, (es expressions savantes^ les 
termes techniques ou d'atelier; ce n'est qu'à ces coqcli^ 
tiens expresses que l'on possède l'art de la eouversation^ 
que Ton parle le langage de la bpnne compaguie, et 
c'est sur cette voie difficile que je vais tâcher de guider 
Votre dûPcatessG uaturelle» 
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Hais pas plus que je ne veux faire ici un cours de 
grammaire, je n'oserai davantage prendre sur moi de 
vous tracer, ma chère enfant, des règles délicates tou- 
chant la bienveillance, la condescendance, la charité, le 
tact parfait, en un mot, qui doit présider à la conversa- 
tion. Cette étude morale a été faite déjà, et trop bien faite ^ 
pour cpie j'y puisse rien ajouter. Et cependant mon li- 
vre, je le sens, serait incomplet si je passais sous silence 
cette importante partie de mon sujet pour n'en considérer 
que son aspect matériel. Dans cette pensée, j'ai ouvert la 
Bruyère avec Tintention d'y puiser pour vous quelques 
bons conseils, quelques maximes utiles ; mais comment 
choisir entre des diamants d'égale valeur?... J'ai lu dans 
le chapitre intitulé de la Société et de la Conversation 
tous les paragraphes ayant rapport à mon sujet; je les 
an relus plusieurs fois un crayon à la main pour mar- 
quer les passages les moins utiles, et chaque fois tous 
m'ont semblé si bien pensés et si bien dits, que mon si- 
gne d'exclusion ne m'a paru applicable à aucun. 

— Que faire? me suis-je demandé alors, et mon 
affection pour vous, le vif intérêt que m'inspire votre 
éducation et le développement de votre esprit, m'ont 
dicté la réponse. Peu de jeunes filles, me suis-je dit, 
lisent la Bruyère, et toutes cependant auraient certes 
grand besoin de lire et de relire les Caractères de 
ce chapitre. Ne serait-ce donc pas un vrai service 
à leur rendre que de placer en tête de mon propre 
travail tout ce qui dans ce chapitre peut leur être utile? 
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Je leur ferai connaître ainsi quelques-unes des plus belles 
pages inspirées par le génie du dix-septième siècle et je 
leur communiquerai en même temps le bienfait de Tex- 
périence et du tact d'un homme du monde, également 
célèbre comme écrivain et comme penseur. Ces motifs 
exposés, vous ne vous étonnerez pas, ma chère en- 
fant, de ce qu'avant de vous poser aucune règle sur 
les lois du langage je fasse place à la Bruyère pour 
qu'il vous guide lui-même à travers les dangers et les 
écueils de la partie morale de la conversation. 



i>E LA SOCIÉTÉ £T DE LA CONTERSATIOU *, > 

I. 

Un caractère bien fade est celui de n'en avoir aucun. 

« 

n. 

C'est le rôle d'un sot d'être importun : un homme habile 
sent s'il convient ou s'il ennuie ; il sait disparaître lé mo- 
ment qui précède celui où il serait de trop quelque part. 

III. 

L'on marche sur les mauvais plaisants et il pleut partout 
pays de cette sorte d'insectes; un bon plaisant est une pièce 
rare. A un homme qui est né tel, il est encore fort délicat 
d'en soutenir longtemps le personnage; il n'est pa$ ordinaii^e 
que celui qui {ait rire se fasse estimer. 

(1) Extrait des Ccwact&es de ia Bruyère, 



I?. 

Il y ft beaucoup d'esprits tltop libres ; encore plus de mé*» 
chants on de satiriques ; peu de délicats. Pour badiner a?ee 
griice el rencontrer heurensemeni sur les plus petits sujets, 
il faut tirop do manières, trop de politesse, et même trop 
de fécondité ; c'est créer que de railler ainsi et faire queU 
que chose de rien. 

T. 

Si Ton faisait une sérieuse attention à tout ce qui se dit 
de froid, de vain et de puéril dans les entretiens ordinai- 
res, Ton aurait honte de parler oU d^êcOUtèf > et Ton se Con- 
damnerait peut-être à un »lence perpétuel, qui serait une 
chose pire dans le commerce que les discours inutiles. 
Il faut donc s*iiooôflltnodar A tous les esprits» permettre, 
comme un mal nécessaire, le récit des fausses nouvelles, 
les vagues réflexions sur le gouvernement présent on sur 
l'intérêt des princes, h é&ni des beaux sentiments et qui 
reviennent toujours les mêmes ; il faut laisser Aronce par- 
ler proverbe; et Mélinde, parler de soi, de ses vapeurs, de 
ses migiaioti et de ses tasomoies. 

tt. 

L'on voit dés gens qui, dans les conversations ou dans le 
peu de commerce que Ton a avec eux, vous dégoûtent par 
leurs ridicules expressions, par la nouveauté» et j*ose dire 
par rimiffopriété des termes dont ils se servent, comme 
par Talliance de certains mots qui ne se rencontrent ensem- 
ble que dans leur bouche, et à qui ils font signifier des cho- 
ses que leurs premiers inventeurs n'ont jamais eu Tinten- 
tion de leur faire dire. Ils ne suivent en parlant ni la 
raison ni l'usage; mais leur bizarre génie que Tenvie de 
toujours plaisanter, et peut-être de briller, tourne insciisi- 



blement à un jargon qui leur est propre, et qui devient en* 
fin leur idiome naturel ; ils accompagnent un langage si ex- 
travagant d'un geste affecté et d'une prononciation qui est 
contrefaite. Tous sont contents d'eux-mêmes et de Tagré- 
n)ent dé leur esprit, et Ton ne peut pas dire qu'ils en soient 
entièrement dénués, mais on les plaint de ce peu qu'ils en 
ont, et, ce qui est pire, on en souffre. 

▼II. 

due dites- vous? Gomment. Je n*y suis pas; vous plat* 
ràit'îl de recommencer? J'y suis encore moins : je de- 
vine enfin : vous voulez. Am, me dire qu'il fait froid; 
que ne disiez- vous il fait froid? Vous voulez m*apprendre 
qu'il pleut ou qu'il neige. Diles: il pleut, il neige; vous 
me trouvez bon visage et vous désirez m'en féliciter; dites: 
je vous trouve bon visage. Mais, répondez-vous, cela est 
bien uni et bien clair, et d'ailleurs qui ne pourrait pas en 
dire autant? Qu'importe, Acis, est-ce un si grand mal d'être 
entendu quand on parle, et de parler comme tout le monde? 
Une chose vous manque, Acis, à vous et à vos sembla- 
bles, les diseurs de phœbuSy vous ne vous en défiez points 
et je vais vous jeter dans l'étonnement. Une chose vous 
manque, c'est l'esprit ; ce n'est pas tout, il y a en vous une 
chose de trop, qui est l'opinion d'en avoir plus que les an- 
tres; voilà la source de votre pompeux galimatias, de vos 
phrases embrouillées, et de vos grands mots qui ne signi- 
fient rien. Vous abordez cet homme, ou vous entrez dans 
celte chambre: je vous tire par votre habit et vous dis à 
l'oreille : « Ne songez point à avoir de Fesprit, n'en ayez 
point, c'est votre rôle; ayez, si vous pouvez, un langage 
simple et tel que l'ont ceux en qui vous ne trouvez aueuB 
esprit; peut^dlre alors eroira-*t«>oa que vous en avez. • 
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VIII. 



Qui peut se promettre d'éviter dans la société des hom- 
mes la rencontre de certains esprits vains, légers, familiers, 
délibérés, qui sont toujours dans une compagnie ceux qui 
parlent et qu'il faut que les autres écoutent? On les entend 
de Tantiçhambre, on entre impunément et sans craindre de 
les interrompre, ils continuent leur récit sans la moindre at- 
tention pour ceux qui entrent ou qui sortent, comme pour 
le rang ou le mérite des personnes qui composent le cercle. 
Ils font taire celui qui commence à conter une nouvelle, 
pour la dire de leur façon, qui est la meilleure; ils la tien- 
nent de Zamet de Ruccelay ou de Conchini, qu'ils ne con- 
naissent point, à qui ils n'ont jamais parlé et qu'ils traite- 
raient de monseigneur, s'ils leur parlaient ; ils s'approchent 
quelquefois de l'oreille du plus qualifié de l'assemblée pour 
le gratifier d'une circonstance que personne ne sait, et dont 
ils ne veulent pas que les autres soient instruits : ils sup- 
priment quelques noms pour déguiser l'histoire qu'ils ra- 
content, et pour détourner les applications : vous les priez, 
vous les pressez inutilement; il y a des choses qu'ils ne di- 
ront pas; il y a des gens qu'ils ne sauraient nommer, leur 
parole y est engagée ;Vest le dernier secret, c'est un mys- 
tère, outre que vous leur demandez l'impossible ; car, sur 
ce que vous voulez apprendre d'eux, ils ignorent le fait et 
les personnes. 

IX. 

Arrias a tout lu,% tout vu, il veut le persuader ainsi, 
c'est un homme universel, et il se donne pour tel; il aime 
mieux mentir que de se taire ou de paraître ignorer quel- 
que chose ; on parle à la table d'un grand d'une cour du 
Nord, il prend la parole et Tôte à ceux qui allaient dire ce 
qu'ils en savent ; il s oriente dans celle région lointaine 
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comme s'il en était originaire ; il discourt des mœurs de 
cette cour, des femmes du pays, de ses lois et de ses coutn 
mes; il récite des historiettes qui y sont arrivées; il les 
trouve plaisantes, et il en rit le premier jusqu'à éclater. 
Quelqu'un se hasarde de le contredire et lui prouve nette- 
ment qu'il dit des choses qui ne sont pas vraies. Ârrias ne 
se trouble point, prend feu au contraire contre l'interrup- 
teur, a Je n'avance rien, lui dit-il, je ne raconte rien que 
je ne sache d'original ; je l'ai appris de Sethorit ambas- 
sadeur de France en cette cour, revenu à Paris depuis quel- 
ques jours, que je connais familièrement, que j'ai fort in- 
terrogé, et qui ne m'a caché aucune circonstance. » Il re- 
prenait le fil de sa narration avec plus de confiance qu'il ne 
l'avait commencé, lorsqu'un des conviés lui dit : « C'est 
Sethon à qui vous pariez, lui-même, et qui arrive de son 
ambassade. » 

Il y a un parti à prendre dans les entretiens entre une 
certaine paresse qu'on a de parler, ou quelquefois un esprit 
abstrait, qui, nous jetant loin du sujet de la conversation, 
nous fait faire ou de mauvaises demandes ou de sottes ré- 
ponses, et une attention importune qu'on a au moindre 
mot qui échappe, pour le relever, badiner autour, y trou- 
ver un mystère que les autres n'y voient pas, y chercher de 
la finesse et de la subtilité, seulement pour avoir l'occasion 
d'y placer les siennes. f 

XI. 

Être infatué de soi et s^ètre fortement persuadé qu'on a 
beaucoup d'esprit est un accident qui n'arrive guère qu'à 
celui qui n'en a point ou qui en a pea. Malheur alors à 
qui est exposé à l'entretien d'un tel personnage ! Combien 
de jolies phrases lui faudra-t-il essuyer! Combien de ces 

i. 



mou tfiiiliirien cpd paraiiM&t siibiiemtftt» dutnl ma 
temfi» tl («• bientôt on nft rtTolt pllit l S'il conte nnt non- 
YÉtk> e'fft moins pour TapprendH â ceux qui réoouteot 
qnt pour atoir le mérite de la dire# el de la dire bien ; elle 
deTienI on roman entre eee mains; il lait penser les gonsà 
sa manière» leur met en la bonehe ses petites fa(jons de par- 
ler» et les bit tevjours parler longtemps ; il tombe ensnite 
en des parenthèses qni peuvent passer pour épisodes, mais 
qni font oublier le gros de rhistoire, et à loi qui vons parie, 
et A tmis qui le supportes* Que serait^» de vous et de lui 
si quelqu^uu ne survenait beurtusement pour déranger le 
cecdè et faire onUier la nairatton? 

\ Xf. 

11 y a des gens qui parlent un moment avant que d*avoir 
pensé ; il y en a d*autres qui ont une fade attention â ce 
quHls disent, et avec qui l'on souffre dans la conversation 
de tout le travail de leur esprit; ils sont comme pétris de 
phrases et de petits tours d^expression concertés dans leurs 
gestes et dans tout leur maintien; ils sont puristes, et ne 
hasardent pas le moindre mot, quand il devrait faire le 
plus bel effet du monde; rien d'heureux ne leur échappe, 
rien ne coule de source et avec liberté ; ils parlent propre* 
ment et eunuyeusement. 

m. 

L'esprit de la conversation consbte bien moins à en mon- 
trer beaucoup qu*à en faire trouver aux autres. Celui qui 
sort de TOlre entretien content de soi et de son esprit 
Vux de vous parfaitement. Les hommes n'aiment point A 
admirer, ik veulent plaire* ils cherchent moins à être itt> 
stniite et même ré^is qu'à être goûtés et appkudisi et le 
plaisir le plus délicat est de faire edui d'autrui. 
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itit. 

Il ne faut pas qu'il y ait trop d'imagination dans nos 
conversations ni dans nos écrits ; elle ne produit souvent 
que des idées vaines et puériles qui ne servent pointa per- 
fectionner le goût et à nous rendre meilleurs; nos pensées 
doiVéïit être priées dans lé bon sens et la droite raison^ et 
doivent être ttU effet de notlre jugemeîit. 

xvnu 

C'est tine grande misère que de n'avoir pas assea d'esprit 
pour bien parler» ni asseis de jugement peur se taire» Voilà 
le prineipe de toute impertinence. 

Dire d'une cbose modestement ou qu'elle est bonne ou 
qu'elle est mauvaise, et les raisons pourquoi elle est telle, 
demande du bon sens et de l'ôlcpression : c'est une affaire. 
Il lit l^ltts eoHft de prononcer d'un ton déeisifet qui em- 
porte la preuve de ce qu'on avance, ou qu'elle est exé* 
êfâble^ ou qu'elle est miraculeuse. 

XX. 

Rien n'est moins selon Dieu et selon le monde que 
d*appuyer tout ce que l'on dit dans la conversation, jus- 
qu'aux choses les plus indifférentes, par de longs et de fasti- 
dieux serments. Un honnête homme qui dit oui et non 
inéfitè d'6tre cru^ gon caractère jure pour lui, donne 
tf éâllcë à âês paroles 6t loi attire toute sorte de eonfianee^ 

XXI. 

Geldi qui dit incessamment qu'il a de l'honneur et de la 
probité, qu'il ne nuit à personne» qu'il consent que le mal 
qu'il fait aUn autres lui arrive, et qui jure pour le faire 
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croire, ne sait pas même contrefaire Thomme de bien. -~ 
Vn homme de bien ne saurait empêcher, par toute sa mo- 
destie, qu'on ne dise de lui ce qu'un malhonnête homme 
dit de soi. 

XXIII. 

Il y a parler bien, parler aisément, parler juste, parl^ à 
propos; c'est pécher contre ce dernier genre que de s'éten- 
dre sur un repas magnifique que Ton vient de faire devant 
des gens qui sont réduits à épargner leur pain; de dire 
merveille de sa santé devant des infirmes ; d'entretenir de 
ses richesses, de ses revenus et de ses ameublements un 
homme qui n'a ni refite ni domicile; en un mot de parler 
de son bonheur devant des misérables : cette conversation 
est trop forte pour eux, et la comparaison qu'ils font de 
leur état au vôtre est odieuse. 

XXVI. 

L'on voit des gens brusques, inquiets, suffisants^ qui, bien 
qu'oisifs et sans aucune affaire qui les appelle ailleurs, vous 
expédient pour ainsi dire en peu de paroles et ne songent 
qu'à se dégager de vous; on leur parle encore qu'ils sont 
partis et ont disparu. Us ne sont pas moins impertinents que 
ceux qui vous arrêtent seulement pour vous ennuyer; ils 
sont peut-être moins incommodes. 

XXVII. 

Parler et offenser pour de certaines gens est précisément 
la même chose : ils sont piquants et amers^ leur style est 
mêlé de fiel et d'absinthe ; la raillerie, l'injure, l'insulte, 
découlent de leurs lèvres comme leur salive. 11 leur serait 
utile d'être nés muets ou stupides; ce qu'ils ont de vivacité 
et d'esprit leur nuit davantage que ne fait à quelques 
autres leur sottise. lis ne se contentent pas toujours de ré- 
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pliquer avec aigreur; ils attaquent souvent avec insolence; 
ils frappent sur tout ce qui se trouve sous leur langue, sur 
les présents, sur les absents, ils heurtent de front et de côté, 
comme des béliers. Demande-t-on à des béliers qu'ils 
n'aient pas de cornes? De même n'ei^père-t-on pas de ré- 
former par cette peinture des naturels si durs, si farouches, 
si indociles; ce que Ton peut faire de mieux, d'aussi loin 
qu'on les découvre, est de les fuir de toute sa force sans 
regarder derrière soi. 

un. 

Tout ce qui est mérite se sent, se discerne, se devine réci- 
proquement : si Ton voulait être estimé, il faudrait vivre 
avec des personnes estimables. 

UY. 

Celui qui est d*une éminence au-dessus des autres, qui le 
met à couvert de la répartie, ne doit jamais faire une rail- 
lerie piquante. 

LV. 

Il y a de petits défauts que Ton abandonne volontiers à 
la censure et dont nous ne haïssons pas à être raillés; ce 
sont de pareils défauts que nous devons choisir pour railler 
les autres. 

LTI. 

Rire des gens d'esprit, c'est le privilège des sots; ils sont 
dans le monde ce que les fous sont à la cour, je veux dire 
sans conséquence. 

LVII. 

La moquerie est souvent indigence d'esprit. 
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tvitl. 



Vous le croyez votre dupe ; s^il fôint de l'être^ qui est pliis 
dupé de iui ou de vous? 



LXX. 



Si vous observes avec soin qui sont lés gens qui n% peu»* 
vent louer, qui blâment toujours, qui ne sont œâients de 
personne, vous reeonnaltrei que de bont «eux iûèmds àtM 
personne n'est content. 
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Combien de belles et inutiles raisons à étaler à c^lui qui est 
dans une grande adversité pour essayer de le rendre tran- 
quille ! Les choses de dehors qu'on appelle les événements 
sont quelquefois plus fortes que la raison et que la nature. 
Mangez, dormez, ne vous laissez point mourir de chagrin, 
songez à vivre ; harangues froides et qui réduisent à Tim* 
possible. Êtes- vous raisonnable de vous tant inquiéter : 
n'est-ce pas dire, êtes-vous fou d'être malheureux 1 / 



LUV. 



Le conseil si habile pour les affaires est quelquefois, dans 
]& gôciété, nuisible à Celui qui lé dôttné et Iniltile à celui 
à qui il est donné : duf leâ fflœtîrs Vous fâiteâ remarqué!* 
des défauts DU que Ton ft'àvouè pàS ou qtië Ton estime deâ 
vertus; sur les ouvrages vous rayez les endroits qui pâ* 
raissent admirables à leur auteur, où il se complaît davan- 
tage, où il croit s'être surpassé lui-même. Vous perdez 
ainsi la confiance dé Vos amis, sâliâ les aVOif fêUdus ni 
meilleurs ni plus habileâ. 

LXTU. 

L'on parle impétueusement dans les entretiens ; souvent 
par vanité ou par humeur^ rarement avec Atsfid'atleQtioi^ 
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tout occupé du désir de répondre à ce qu'on n'écoute point» 
Ton suit ses idées, et on les explique sans le moindre égard 
pour les raisonnements d'autruî; Ton est bien éloigné de 
trouver ensemble la vérité, Ton n*est pas encore convenu 
de celle que Ton cherche. Qui pourrait écouter ces sortes 
de conversations et les écrire ferait voir quelquefois de 
b(»aneà choses qui n'ont pas de suite. 

liXU. 

Quelques femmes de la ville ont la délicatettâe de ne pas 
savoir on de n'oser dire le nom des rues, des places ou de 
quelques endroits publics, qu'elles ne croient pas asseï^ 
nobles pour être connus. Elles disent le Louvre, la place 
Royale; mais elles usent de tours et de phrases plutôt que 
de prononcer certains nomd, et, s'ils leur échappent, c'est 
du moins avec quelque altération du motet après quelques 
ilBifonsqui les rafisurent; en eela moins Naturelles que les 
femmes de la cour qui, ayant besoin dans le diseours des 
Hallest du ChâUUi ou de ehoses semblables» disent les 
Balles, le GhâUUt. 

ixxvt. 

C'est la profonde ignorance qui inspire le ton dogmati- 
que. Celui qui ne sait rien croit enseigner aux autres ce 
qu'il vient d'apprendre lui-même; celui qui sait beaucoup 
pense à peine que ce qu'il dit puisse être ignoré et parle 
plus indifféremment. 

UXVII. 

Lés plus grandes choses n'ont besoin que d*être dites Sim*> 
plement, elles se gâtent par l'emphase : il faut dire noble- 
ment les plus petites; elles ne se soutiennent que par 
l'expression, le ton et la manière. 
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LXXVIIT. , 

II me semble que Ton ditles choses encore plus finement 
qu*on ne peut les écrire, 

LXXIX. 

Il n*y a guère qu'une naissance honnête ou qu'une 
bonne éducation qui rendent les hommes capables de 
secret. 

LUX. 

Toute confiance est dangereuse si elle n'est entière ; il y a 
pçu de conjonctures où il ne faille tout dire ou tout cacher. 
On a déjà trop dit de son secret à celui à qui l*on croit de- 
voir en dérober une circonstance. 

LXXVI. 

Des gens vous promettent le secret et ils le révèlent eux- 
mêmes et à leur insu ; ils ne remuent pas les lèvres, on les 
entend; on lit sur leur front et dans leurs yeux, on voit au 
travers de leur poitrine, ils sont transparents : d'autres ne 
disent pas précisément une chose qui leur a été confiée, mais 
ils parlent et agissent de manière qu'on la découvre de soi- 
même. Enfin quelques-uns méprisent votre secret de quelque 
conséquence qu'il puisse être : Cest unmystère, un tel rifen 
a fait part et m'a défendu de le dire, et ils le disent. — 
Toute révélation d'un secret est la faute de celui qui Ta 
confié. 

LXXXHI. 

Le sage quelquefois évite le monde de peur d'être en- 
nuyé. 
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DE LA POLITESSE DU LANGAGE. 

Avant d'entrer en matière, définissons bien ce que 
nous entendons ici par politesse : « C'est, dit un *ëcri- 
vain distingué, savoir s'oublier soi-même, s'occuper des 
autres, saisir les occasions de les faire valoir, leur té- 
moigner le désir de les obliger ; leur plaire, leur montrer 
de la douceur, de la complaisance et des égards ; per- 
suader surtout qu'on ne se compte pour rien, puisqu'il 
faut paraître surpris et reconnaissant des attentions les 
plus simples et des compliments les plus communs. » 
«r Userait bon d'avoir de ces sentiments, ajoute madame 
la comtesse de B . . . , après avoir cité ce passage, et l'homme 
qui les éprouverait serait de tous les hommes le plus 
poli et certainement le plus aimable; mais l'exigence de 
la société se borne à rediercber les apparences de tant 
de qualités, et c'est ce qui rend inexcusables à ses yeux 
cwix qui les négligent. » Voilà pourquoi le monde re- 
pousse les formes arrogantes et iû^t^rieuseset leur substi- 
tue en toute occasion les expressions humbles et polies ; 
voilà pourquoi un homme, une femme bien élevés, ne 
disent à personne : faites cela... dites-moi..* donnez- 
moi... mais ayez la bonté défaire ceci... de médire telle 
chose... de me donner cet objet, etc.; formules conve- 
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nables déjà, mais moins polie et élégante, que : auriez* 
vous la bonté de faire... de dire... de me donner... 

Voilà pourquoi encore, même en parlant à des égaux» 
je vous prie, je vom stipplie, je vous conjure, j'ai Yhoth 
neiir, sont toujours convenables et bien placés, tandis 
qu^avoir le plaisir et Vavantage ne doivent être em- 
ployés que dans lé cas d^une sorte d'intimité, basée sur 
une égalité t)arrdite d'âgt et de positioh, du d'une supé- 
riorité Jt^H tranchée; je dis bieti tranchée, parce que ta su- 
périorité de foirtune et lâême de position s'efface souvent 
dèvdtil r§gebu tôùtè aùtiirecôtisidératiot) qtii Tfattéiiûe^ de 
telle sorte qu'on ne saurait s^en prévaloir sabs accuser 
eil niêiiie temps uti tnanque de cœur et de convenance. 

En parlant à quelqu'un, vous vous bornerez â dire, 
monsieur, madame, mûdemoîsetlè, sans ajouter jamais 
ni le nom propre ni le nom de famille; mais, au eob- 
tfàirë, si vous parlez à un mari, â Une femme, vous au- 
rez grabd soin d^ajouter le nom de famille à la déhomi* 
nation de monsieur ou de madathe, qu'dU ne doit alors 
jâtïlais employer tout cduH. Les mots monsieur, madame 
etmàdemoiselte, sans autre désignation, ne se disent que 
par les domestiques ou en leur parlant de leurs maîtres, 
parce qu^aldrs 6ès Mots sont pris dans un sens absolu. 

PbUir ine résumer : je demande â Un domestique des 
nouvelles de madame, dé monsieur; à un mari, en par- 
lant de sa femme, des nouvelles de madame DurandtM de 
madàfhé Clievalier; à une femme on dit, en parlant de 
sôh tnàH, mtmsietfr de Bii&i. Dans le cas où la péi^onne 



adr»itA tati litre, (Ak eli fail aieatioti, mas sansBitp- 
priâi^ pdùf eelà te no)n de (émilie : M^itmi^ fe emJte 
de BrHekily madame la diuehBsse dé Lcmian. 

Oii né du à persofiike» à moins d'une très-gntide inti* 
mité: vetre maiiy votre femmêy votre filky vokt 
pèrey etc. . . ; mais mademoiselle votre fiile> monsieur votre 
père, madame votre mère, etc...; on dit numsieur iH>tre 
mari, mais madame votre femmie ne se dit pas. 

Mon époux, mon épduse, ne soht admis à aucun titre 
parmi les gens de faoU ton. On dit simplement ma 
fmme > mion «mH, ou avec un peu plus de cérémo- 
nie, monsieur ou m&dame> suivis toujours du nom dt 
fomille; mais mon mari^ ma femme» sont préféraUes^ 
pair» qu'ils sont plussimples; l'exemple, d'ailleurs, ilolii 
viebt dis haut : nos rois ont toujours dit ma femma^ 

En parlant à un homme» gardei»vous de cette loeit* 
tion provindale votre dame, votre demoUeUe, qui voua 
fei^it passer pouir un ouvrier endimanché. On ne dit pas 
noh plus les dam^ de telle flimille, dé telle sdciété, mâlà 
tout Uiiiment l»ê fermée. Une femme d'esprit, dé émur, 
d*inteiligence ; -^ une fille ou jeune personne modeste» 
bien élevée. Les mots dames et demoiselles ne s'emploient 
convenablement que précédés du pronom démonstratif. 
-^ Ces dames se sont réunies. — Ces demoiselles orga*- 
nisent une loterie. ^ Cette dame est malade. *^ Cette 
demoiselle est fort bien. 

La petite bourgeoisie ne peut s'accoutumer à cette 
simplicité de langage, et c'est peut^treà cela surtout que 
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ses membres se font immédiatement reconnaître. Ainsi 
vous ne ferez jamais comprendre à certaines gens quMI 
n'est pas de bon ton de dire : — Combien avez-vous de 
demoiselles? — J'ai trois demoiselles? Les leçons direc- 
tes ou indirectes passent pour eux inaperçues ; il leur 
semble si vulgaire de dire des filles. — G*est bon , pen* 
sent-ils, pour le peuple. — Celui-ci, à son tour, reven- 
dique Tégalité, et le fort de la Halle, le maçon^ le jardi- 
nier, s'imaginent se donner de l'importance en parlant 
de leur damCj de leurs demoiselles. 

Prononcez distinctement toutes les syllabes des mots 
monsieur y madame^ mademoiselle : les abréger est de très- 
mauvais ton, et, s'il a été de mode vers la fin du dernier 
siècle de jouer à la pastorale en disant m'sieur, ma'ame, 
mamzelle, ces trivialités sont heureusement tout à bit 
passées de mode et ne s'excusent que sur les lèvres d'une 
paysanne. — Si vous ne vous rappelez pas bien exacte- 
ment le nom de la personne dont vous voulez parler, dé- 
signez-la au moyen d'une périphrase telle que celle-ci : 
— Le monsieur qui vint vous voir le matin pendant que 
j'étais chez vous... Cette femme si gracieuse qui nous a 
salués hier en sortant de l'église... Mais gardez-vous de 
commencer un monsieur, ou madame, auquel, après 
un instant d'hésitation, vous ajouterez le mot indéfini et 
peu gracieux, de... chose. Non*seulement vous ne devez 
pas chercher le nom, mais vous ne devez pas le mal 
prononcer, quelque difficile qu'il puisse être. Pour les 
noms des étrangers, si vous êtes en rapport avec quel* 
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qa*un d'entre eux, prenez la peine de les étudier et 
apprenez à les prononcer tels qu'ils doivent Tétre. Tout 
cela est de la politesse, de la convenance. 

Certaines gens croient se donner de Timportance en 
désignant par leur nom les hommes célèbres, — on ne 
leur ferait pas dire, par exemple, M. de Lamartine, 
H. Guizot. — Ils disent tout court : Lamartine, Guizot. — 
Rien n'est moins convenable. Les grands hommes ne 
peuvent perdre, que je sache, droit au respect parce 
qu'ils méritent l'admiration, et se départir pour eux des 
égards que Ton doit à Thomme le plus vulgaire serait 
une singulière manière de leur témoigner l'admiration 
qu'ils inspirent. Les mots monsieur , madame, sont donc 
de rigueur pour toute célébrité vivante, môme pour les 
actrices en renom. Lès acteurs seuls peuvent faire ex* 
ception. 

On raconte à ce sujet que Voltaire, choqué d'apprendre 
qu'un jeune homme l'appelait seulement par son nom, 
et l'entendant dire qu'il aimait le talent de la Clai- 
ron (célèbre actrice du dix-huitième siècle) lui dit : 
Monsieur, dans ma jeunesse, j'avais quelquefois affaire 
dans les bureaux de H. le cardinal de Fleury, premier 
ministre, et quelquefois aussi j'avais l'honneur d'ôtre 
reçu par Son Éminence. Dans les bureaux, les commis 
disaient la Lecouvreur; dans son cabinet, le ministre n'a 
jamais dit que mMemoiselle Lecouvreur. 

On fait un étrange abus des mots mmiie, salons^ so* 
ciété. Voici à cet égard les conseils donnés par le spiri- 
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eoBversatiOQ familière; mais, pour être correct, je ûfois 
qu^il faut ajouter au substantif uiae qualification qui 
rende rexplioatioA moins vague. -— B^nme du ^rand 
mande, du mande, élégmt- 

« Avoir du v^nde pour imir les usêgea du beêu 
mo^de^ est une locution essentiellepient vicieua^. 

« Aller en modelé est un terme digne des tiemmis- 
YO]^gettra qui Fempkâent. 

« ÂHer en sMée n'esl pas une expfeaaien lagique, 
pare«^ qu'on ne saurait dire nUfr m 'matmi0^ eXUr en 
après-^midi- ^ Néanmmns Tuaage a prévalu, et le met, 
toQi impropre qu'il est , est adopté et recn. 

i OuelqnesTiina disent : Vesp^ de eoeiéêé ; autrement 
pour le français : le goût» les raœnn» les inelnstiea» des 
habiuiéa de telle ou idle aeciélé ; ee terme est pitoj^Ue* 
V esprit des salons a pu jadis désigner un genre d*agré- 
ment qneleonqne; mais ce mot, assnrémem, n'a plus 
aucun sens. 

tt Une dame du monde. -^ Expression de iaqums et de 
perruquier ; autant vaudrait : un memieur du momies 

< Le mot ifeme sou»«ntend le second terme jnsqn^à 
nouvelle explication. 

« Ï£s salons^ pour le salon, est du plus mauvais goAt^ 
Se glorifier d'être reçu dans les salons de madame X*.* 
e'est prouver par un seul mot qu'on est déplacé dans un 
salon; si madame X*.. elle-même parle de ses sahMf il 
est, a Tinstant, démontré qu'dle n*est point admissible 
d09 la sootété des femmes qui ont un salon. 
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liiel el aavaBi autour des Bemarques sur ht langue fran* 

f Quelques peieonnes disent le monde des sal&M pour 
désigner les personnes que Ton rencontre dans les salons. 

f Ces satûna étaient autrefois le lieu de réunion de la 
honne eempagnle. Aujourd'hui chacun possède un salon 
grand ou petit, ce qui fait qu'il n'y a plus de salons 
comme on Tentendait sous Taneien régime. Le imnde 
de$ cuisines, le monde des boutiqueSy ce sont les eutsi- 
nievs et les boutiquiers. Ces locutions ne sont pas admi* 
ses. Le monda des salons n'est pas plus admissible ; on 
doit laisser ce style à certains écrivains qui ne savent pas 
ce que c'est qu'un salon. 

d Ce qu'on appelle le grand monde désigne un trés^ 
petit nombre dUndividus ; et même, plus il est grand ee 
mondOy moins il est peuplé ; ainsi Tépithète de grand 
ajoutée à un substantif qui signifie Tensemble des cho- 
ses eréées^ les astres, et la terre, et les mers, l'univers 
entier, cette épithète, restreignant le sens de ce collectif 
général, le réduit à désigner quelques êtres privilégiés, 
entassés entre quatre murs. -^ Aller dans le monde, 
c'est fréquenter une des pièces deTappartement de H. le 
duo, de H. le marquis ou de M. le financier. 

« L'usage a peu de caprices aussi singuliers. Un homme 
du monde, c'est un homme initié à la vie, aux habi- 
tudes de la bonne compagnie ; on parte ainsi dans la 

(1) Francis. "W^y. 



— 24 — 

« Ces distinctions sont d'autant plus importantes, que 
la manière dont on les observe donne impitoyablement 
la mesure de Téducation que Ton a reçue et des person- 
nes que Ton a fréquentées. ]» 

On ne dit pas davantage les appartements d'une per- 
sonne; car Tempereur lui*même n'a qu^nn appartement, 
du moins il n'en occupe qu^un à la fois, puisque ce mot 
signifie Fensemble des chambres, des pièces que Ton 
habite. C'est vouloir viser à l'effet que de dire : Madame 
X... nous a fait visiter ses appartements... J'ai des appar- 
tements très-vastes. .. C'est tout simplement faire un non- 
sens et se rendre ridicule. 

Gomme j'allais vous indiquer les formules à employer 
avec les grands dignitaires, voici qu'un excellent article 
non-seulement sur ce sujet, mais encore sur l'origine 
des titres de noblesse, origine si peu connue de nos jours, 
me tombe par hasard sous les yeux, et je crois ne pou- 
voir mieux faire que de citer de nouveau H. Francis 
Wey : 

« La véritable et primitive noblesse, dit-il, n'usa ni de 
noms terriens ni de particules. 

« Les conquérants de la race des Francs, qui sont les 
nobles réels de notre patrie, s'appelaient Clovis, Hérovée, 
Da^obert; les gentilshommes de leur cour se nommaient 
tout simplement Eckbert, Ebroïn, Eudes, Raoul. Deux 
chefs nommés Hugues, issus de Robert le Fort et de son 
fils Robert, sont la tige de nos rois, improprement nom- 
més capétiens; car le mot Capet {Htigo Caput) n'était 
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qu'un surnom. Le premier des Montmorency avait nom 
Burkart. 

< La féodalité divisa les Gaules en quelques grandes 
provinces, dont les rois donnèrent le commandemeot à 
des chefs dlversetnent désignés : des dtics (duces), qui 
conduisaient les armées et administraient les plus grands 
districts; des comtes (comités); des marquis (marchiones), 
commis à la garde des marches ou frontières. Lgrsqu'ils 
étaient à la cour ou ù la guerre, les vidâmes, les vi- 
comtes (vice-domini, vice-comités), gouvernaient à leur 
place. 

« Telle est Torigine de la noblesse titrée. Quant à la 
faveur de la féodalité, ces fonctionnaires se rendirent 
indépendants et seigneurs de la terre, ils en prirent le 
nom. De là les ducs de Bourgogne, les comtes de Cham- 
pagne» etc. 

« Plus tard survint la noblesse à brevet. En faveur de 
certains services, le roi érigeait en baronnie, en comté, 
en marquisat le patrimoine d'un officier, qui recevait 
ainsi un titre nouveau, avec de nouvelles préroga- 
tives. 

f Bientôt les rois vendirent la noblesse et rendirent 
seigneuriales des terres aux habitants desquelles les 
franchises communales avaient conféré le titre de bour- 
geois. Ces biens, devenus terres de marque, et dont les 
propriétaires prirent le nom» sont l'origine de la no- 
blesse de robe. Ces anoblis ne s'intitulaient pas, comme 

aujourd'hui, H. d'Auteuil» M. de Blamont; etc.; ils si- 

2 
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gnaient leaa, Laurent ou Martin, ragneur on râre <b 
Blâment, d'Auteuil, etc. 

ff La coutume de désigner les nobles par le nom de leur 
fief a commencé, ainsi que Tusage des armoiries, vers 
le temps des croisades. Les barons se distinguèrent en 
Orient par le nom de leurs manoirs et s'appelèrent mu- 
tuellement loinville, Goucy, Nevers, Neublan, etc.^ 

c Cette habitude devint générale quand on créa la no- 
blesse non titrée, dont l'abus fut porté au comble du- 
rant le dix-huitième siècle. Les uns achetaient le droit 
de prendre le nom du village d*où ils sortaient, les ao* 
très accrochaient une particule à leur nom roturier, 
qu'il fftt ou non celui d*un village, d*un hameau, d'un 
champ ou d'un marais. Était-on Martin^ on devenait de 
la Martinière; Jeannot décrassé était H. de la Jmmuh- 
tière. Certains se donnaient moins de peine et se créaient 
ie Mairaty de Jean, etc. 

f Les titres sont devenus enfin, et voici le aemier d»* 
gré de Tanoblissement, de pures qualifications honori- 
fiques données par le souverain et auxquelles on n'ajouta 
pas la particule : comte Boucher, marquis Lambert, (^ 
tôlier Gluck. 

c Ces distinctions ne laissent pas que d'être très-ho- 
florables pour ceux qui les ont méritées; mais elles n'ont 
rien de commun avec Tancienne et originelle institution 
des classes nobles, auxquelles ces deux dernières caté* 
gories n'appartiennent plus. 

c te ces divers événements il résulte : 
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c i^ Que le mot mgneur est aujourd'hui ho» i'nmgb 
parmi les hommes; oa ne remploie que pour Akâgavi 
les priaces d'autrefois et Dieu> qui les a balayée de la 
teirre. Qui dirait : Une réunion de jeunes mgmut$f pour 
désigner des jeunes gens noUes d'aujourd'hui» ne par- 
lerait plus français. On ne pourrait mfime quidifict ëe 
seigneurs les princes de la maison répan(ef paroe qu'ils 
ne le sont pas, qu'ils ne possèdent auoun M et qua lenfs 
titres sont purement honorifiques. Du reste» on renar- 
quera que ce mot seigneur est tombé en dâni&ude der 
puis qu'il ne représente plus rien. A tout instant» dans 
les anciennes histoires, on lit : Trois jeunes seigneur^ du 
voisinage... un jeune seigneur qui passait par là«.^ 
ce qu'on n'écrirait plus de nos jours; mais grand sei- 
gneur 86 dit encore. Le peuple se servit de cette locution 
lorsqu'il commençait à s'attaquer aux classa privilégiées. 
On n'use de ce mot aujourd'hui que par ironie; il est 
loin d'être respectueux, 

(( On ne'donne plus le titre de monseigneur qu'aux 
évêques, en ^igne de respect pour notre sainte religion; 
qu'aux membres de la famille royale» quand on leur 
adresse la parole; qu'aux ministres, quand on croit les 
flatter par cette marque de déférence. 

ik Quand on s'adresse à un ministre, 4uii prince, 

à un souverain, rien n'est plus malaisé, si la lettre, si le 
rapport sont un peu longs, que d'arrangef ses j^rases 
d'une manière à la fois nette et convenable en usant de 
la seconde personne. Ce pronom vom^ r«weiiiii|t sans 



cesse, donne à l'épUre une allure à la fois familière et 
guindée. Si Ton y fait entrer quelques représentations, 
le vous leur donne à l'instant une apparence d^accusa- 
tion ou de reproche; on ne sait comment s*y prendre. 
Les titres d'Excellence, d'Altesse, de Majesté, de Gran- 
deur et d'Ëminence (pour les évëques et les cardinaux) 
sont un puissant auxiliaire; ils permettent de parler à la 
troisième personne, ce qui communique au style une 
aisance naturelle, tout en laissant la pensée libre de s'é- 
noncer plus ferme, plus hardie, à la faveur de la dorure 
des titres. 

< Revenons au titre de monseigneur : on le donne aux 
princes en leur adressant la parole ^ On se subordonne 
à eux, on rend hommage à leur position. Rien de plus 
convenable. 

« Hais, quand on s'entretient de ces personnages émi* 
nents, lorsqu'on cesse de s'adresser à eux-mêmes, il me 
parait qu'on les désigne sous le titre de Monsieur le duc 
de..., Monsieur le comte de..., ou simplement le prince 
de...; mais il est de bon usage d'employer Monsieur avec 
le titre particulier. 

« Dire tout simplement Monsieur de..., sans employer 
le titre de prince, serait leste et incongru. 

« J'observe, j'enregistre, j'explique; mais je n'exprime 

(1) Aux princes appartenant à une maison régnante seulement; i 
ceux pour lesquels le mot prince est un simple titre honorifique on 
dit tout simplement prince^ et à leur femme madame^ et plus inti- 
mement princesse* 



aucttne opinion et ne préconise aucune coutume parti- 
culière. 

a Ces usages, au surplus, ne sont point particuliers à 
notre siècle. On a, depuis rétablissement des lois de l'é- 
tiquette sous les Médicis, qualifié de Monsieur le frère 
du roi qui n*est pas destiné à occuper le trône. Les grands 
vassaux des souverains du quinzième siècle et les mo- 
narques mêmes se contentaient du titre de Monsieur. 
Avant que Louis XIV eût mis l'étiquette à la turque, 
l'héritier présomptif de la couronne, qui d'ordinaire 
n'avait pas d'apanage particulier, et qu'on appelle tout 
simplement Ylnfant en Espagne, était désigné chez nous 
sous le titre peu pompeux de Monsieur le Dauphin. 

« ^ Il résulte encore de l'abrégé historique placé à la 
tête de cet article que, comme les noms des anoblis ont 
été formés à l'imitation de ceux des possesseurs de terres 
seigneuriales, on doit les soumettre à la même règle que 
ces noms en ce qui concerne la particule de. Cette règle, 
la voici : 

a La particule doit accompagner le nom quand il est 
précédé d'un titre quelconque ou d'un prénom; elle doit 
aussi y être jointe dans tous les cas, quand le nom com- 
mence par une voyelle. Exemple : Louis de Bourbon, 
le comte de Glermont et M. de Penthièvre rencontrèrent 
un jour d*Âumont, capitaine des gardes, etc. 

a Mais quand le nom propre ne suit aucun prénom, 
n'est précédé d'aucun titre, et qu'il ne commence pas par 
une voyelle, la particule 3e retranche. Exemple : Cinq- 



Mars, Ba wmpU rr e et Montmorency l'aecompagnaieDi. 

« Il y a une exception concernant le nom de la famille 
de Thou. L'euphonie exige qu'en laisse la particule. 

« Lorsque la particule est <Iti et non de^ on ne la sup« 
prime jamais. 

f Ainsi, quand on signe son n(»n tout courte ou qu^on 
parle d'un ami, sans le qualifier, il faut supprimer de 
sous peine de manquer à Tusage. — Ne dites pas : on me 
nomme de YirieuXt mais Virieux ; si vous tenes à faire 
connaître votre qualité, dites : on me nomme Charles^ 
Lme ou Jean de Vnieux, ou bien je suis monsieur de 
Virieitx (1). » 

La manière de qualifier les domestiques et les étran- 
gers offre à beaucoup de gens une cerUdne difficulté ; 
on craint d'être trop poli en leur disant : monsieur, 
mademoiselle; on a peur de se compromettre en les re- 
merciant et en employant des formules Menveillantes, 
et on s'expose en général plus volontiers à se m(mtrer 
hautain et arrogant. Que ce défaut, ma chère enfant, ne 
soit pas le vAtre ; souvenez-vous bien que la politesse, 
lorsqu'elle ne dégénère pas en adulation, en basses flat- 
teries, n'est jamais ridicule et inconvenante. — Ne crai- 
gnes donc pas de dire à une femme de chambre, à un 
domestique : «-» Faites, je vous prie, telle chose. — 
Veuillez me donner tel objet, ~ et ne pensez pas com- 
promettre votre dignité en les remerciant d'un service 

(1) Iknwrques sur Ut Umpte frmiçakef 1. 1, pag. 374 et suivantes. 
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rendu. — Youâ appellerez vos domesUqueg» à vaus^ par 
leur nom de baptôme. Vous pourret étendre cette fami* 
lîarité à ceux de vos proches parents ou de vos amis in^ 
times, mais ne vous le permettez jamais chez des étran- 
gers. Les mots monsieur, mademoiêeUet doivent s'em^ 
ployer alors; mais il est mieux de les éviter et de ne douw 
ner aucune autre désignation que le simple pronom votu. 

Bien que l'étiquette, à cet égard, se soit un peu mo» 
di&ée depuis le dix-septième siècle , et que Ton ne se 
lève plus de son siège maintenant pour faire honneur i 
la femme de chambre d'une autre femme, cependant je 
crois que, sauf cette observation, vous lirez avec autani 
d'utilité que de plaisir, Teotretien de madame de Main* 
tenon avec les demoiselles de Saint-Cyr, à ce sujet, qot 
vous trouverez à la Qn de ce volume. 

— 1a simplicité dans le langage est, dit-on, Is cth 
ractère de distinctim d'une bonne éducation et d'un 
esprit juste et délicat. On a toujours remarqué, en effet» 
que la simplicité de langage était en raison môme de la 
position que Ton occupe dans le monde. Ainsi nous avons 
vu que, dès le dix-septième siècle, la Bruyère fai- 
sait observer que les femmes de la cour disaient : 
ïai traversé les Halles, tandis que les bourgeoises 
cherchaient des périphrases pour éviter de nommer de 
semblables lieux. Madame de Maintenon s^élève fréquem* 
ment dans ses lettres et ses entretiens avec ses chères 
filles de Saint-Cyr contre cette fausse recherche. Elle 
blâme également la pruderie ridieule qui porte « aV- 



feroueher de certains mots qui n'ont en soi rien de 
mauvais et établit une parfaite distinction entre tes ter- 
mes grossiers et les termes inconvenants (1)... 

Ne mettez donc pas d'affectation à éviter les mots hon- 
nêtes et reçus ; mais ne tombez pas dans Texcôs contraire, 
et, sous prétexte d*être simple dans le langage, ne faites 
pas comme ces personnes qui se figurent être franches, 
parce qu'elles sont brutales et grossières. N'abusez pas 
de la simplicité pour allier des expressions triviales à des 
choses distinguées et respectables. — Ainsi, par exem- 
ple, n'employez pas d'images, de comparaison qui ré-' 
veillent la pensée d'une chose vulgaire et encore moins 
dégoûtante. Ne dites pas, en parlant d'un chevalier de 
Tordre du Saint-Esprit, qu'il était cordon bien, titre que 
n'a le droit d'ambitionner qu'un cuisinier habile. — Ne 
dites pas qu'un personnage porte un crachat, c'est dé- 
corations ou plaques d'ordre qu'il faut dire. — N'ayez 
jamais recours à des proverbes comme celui-ci : — 
H a craché en l'air, et cela lui est retombé sur la tête, — 
et autres expressions du même genre. 

Certaines gens mettent une singulière recherche dans 
le manière de donner ordre aux domestiques d'éclairer 
le soir. — Ils n'osent dire, et ils ont raison : Apportez de 
la lumi^, expression qui ne seraitnl juste ni française, 
car ce n'est pas la lumière qu'on apporte, mais l'objet 
qf}i la produit. Allumez les chandelles leur semble bas 

(1) Voir l'AppemUce à la fia de ce Toltime* 
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^61 vulgaire, et d'ailleurs qui est-ce qui brûle aujourd'hui 
de la chandelle ? Alors on a recours à ce mot pompeux : 
apporter les flafnbeauXy terme ivûLfro^re et affecté. — La 
seule forme à employer est la désignation pure et simple 
deFobjetau moyen duquel on s*éclaire. — Dites donc avec 
Louis XYI : Allumez les chandelles, si vous brûlez du 
suif; n'avez-vous pas d'ailleurs conservé le mot chande- 
lier? — Demandez les bougies ou les lampes, si vous 
brûlez de la cire ou de Thniie. 

Une prétention qui rend quelques personnes insup- 
portables, consiste dans l'emploi fréquent de certains 
dictons et dans Thabitude d'exprimer les choses les plus 
simples au moyen de périphrases ou de mots dont on 
force le sens* Ainsi, fait remarquer madame la comtesse 
de Bradi, « il y a des villes où l'on ne dit pas : Asseyez- 
vous ; mais : Voilà un fauteuil qui vous tend les bras. — 
Je vais me coucher semblerait ignoble; on y substitue : 
Je vais me jeter dans les bras de Morphée. — Jamais au 
piquet on ne* secontente dédire : Vous êtes capot. On 
vous répète : Vous emporterez une capote, c'est bon quand 
il pleut. Seulement silo temps est beau, votre adversaire 
ajoute : Vous ne vous en servirez pas aujourd'hui..» 
Un député qui a fait souvent imprimer ses discours, 
ajoute le même auteur, ne disait-il pas devant moi et 
constamment : Jésu tort. — Assurément il savait qu'on 
dit fai eu; mais, jésu faisant un peu d'effet, il ne disait 
jamais autrement. — A la bouillotte il n'annonçait six 

piques qu'en ajoutant : Qui s*y frotte s'y pique; et la ré- 

S. 
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pétition de la devise qu'avait adoptée le duo René et que 
conserve la ville de Nancy le rendait insupportable. Je 
me suis souvent reneontrdeavec un homme de finances 
millionnaire qui, lorsqu'on lui demande à tidile s'il 
mangera d'un mets» répond ea envoyant son assiette : 
Pas extrêmement beaucoup fort. Il ne 6*est jamais lasse 
de faire cette réponse et ne la varie point. J'ai connu un 
préfet qui portait un des plus beaux noms de France, qui, 
en écrivant au ministre, voulait mettre en tAte de sa let« 
tre ExceUenee. --* Enfin une grande dame a'est désolée 
devant moi de ce qu'un homme aussi bien né que H. de 
Laval disait toujours, Lattre et Patrac^ , au lieu de 
dire Laure et PbUarque, » 

En transcrivant ici ce passage, j'ai voulu» ma chère 
aifint» non^seulement vous faire comprendre ce que 
j^entends par locutions prétentieuses et de mauvais goût; 
maïs encore vous prouver que» dans le contact que vous 
pourrex avoir avec les gens de la meilleure compagnie» 
vous devea vous tenir en garde et ne vous laisser aller à 
imiter ce que vous verres et ce que vous entendrez que 
lorsque vous serez suffisamment renseignée sur Yéduca-^ 
tim personnelle des gêna les mieux nés. 

Encore quelques exemples d'une affectation vulgaire 
dans le langige. Hier» en vaggon» une femme fort bien 
mise» en pariant des environs de Paris» disait : c Oh 1 
quant à Saint^Cloud» Ville-d'Avray» Heudon» je connais 
tout cela comme num inUrieur! » — J'ai tressailli» et 
lea beaux atours ne m'ont plus CiH îUusiony sinon sur la 
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qualité réelle de l'élégante femme, du moins sur h 
portée de son esprit. Un vieux monsieur avait rhabitude, 
après la plupart de ses phrases» d'ajouter : « Et voilà 
jHmr(pm ma fiUe rCest pas muette. 9 Un autre avait ouï 
dire que le mot économiser n'était pas de bon français» et 
il croyait faire merveille en faisant à chaque occasion tom- 
ber la conversation sur Téconomie, afin d*y placer avec 
emphase le mot économer qui n'a jamais été peut-être 
employé que par lui. Une jeune fille assez pédante répé- 
tait a tout propos un cuilier. Une autre ne parlait que de 
l'astre des nuits, de Yétre svfrême, de la puissance créa- 
trice, des forces motrices^ di; mouvement ascensionnel , 
expressions pour le moins ambitieuses, lorsqu'elles n'é- 
taient pas employées à contre*seni. 

Ces derniers exemples me portent à vous faire observer 
qu'on pèche contre la simplicité de langage et par Tha- 
bitude d'expressions familières et trivialesi et d'une ma-* 
nière tout opposée» par l'emploi de termes trop recherchés. 

Dans cette dernière catégorie, je vais vous signaler 
quelques-uns des principaux écueils. 

Quelques précieux prétendent que les viandes incuites 
ont plus ie tendreté... Si l'on vous consulte sur remploi 
de ces deux mots, répondez naïvement qu'ils ne sont pas 
français, et ajoutez que, le fussent-ils, vous n'auriex 
garde de vous singulariser en les employant. ^ 

Ne pensez pas donner plus d'élégance à votre langage 
en employant amaigrir pour maigrir. — Vous change- 
riez le sens de votre pensée , voilà tout* — Maigrir p c'est 



devenir maigre; amaigriry c'est rendre maigre.— Unejier* 
sonne maigrit. — Vusage de certains aliments amaigrit. 

Si la fantaise vous prend de jouer à la savante en em- 
ployant de grands mots, prenez garde d'en bien connaî- 
tre la valeur. — Par exemple, comme Yabstentian d'une 
personne qui refuse de goûter d'une crème semble d'un 
bon effet... Malheureusementce mot n'est pas français... 
dans ce sens du moins, car il ne se dit qu'en termes de 
procédure. 

Le bon sens vous dira combien il est absurde de viser 
à l'effet en alliant les mots franc, vrai, pur, qui réveil- 
lent de nobles et de grandes idées, à des épithètes inju- 
rieuses, et vous vous garderez soigneusement d'expres- 
sions du genre de celles-ci : un franc scélérat, — un 
vrai fourbe, — un franc hypocrite, — un pur intrigant. 
— Vraiment on ne fuiurait accoupler des idées aussi 
disparates, la scélératesse, la fourberie, l'bypocrisiey 
rintrigue, n'ont certes nul besoin d'épitbétes pour nous 
paraître suffisamment odieuses. 

« Un des traits caractéristiques de la littérature de 
notre époque, dit H. Francis Wey, c'est l'abus des ex- 
pressions excessives. Autrefois un ingrat se contentait 
de déchirer les cœurs, un fourbe de faire taire la con- 
science, etc. 

« Bagatelles : aujourd'hui nous hrofgons\Q% cœurs, nous 
bâillonnons, nous étranglons , nous égorgeons la con- 
science... 

« Au temps passé, l'on se contentait, pour qualifier la 
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beauté d'une étoffe, d*un gilet, d'un petit chien ^ des ad* 
jectifs joli, charmant, eUi... aujourd'hui la gilet est odo- 
rabîe^ l'étoffe syblime, inouïe, délicieuse^ exquise, ravis^ 
santé, prodigieuse, incroyable, surhumaine, divine. Ces 
mots sont devenus fort ordinaires. 

« Hais le plus fréquemment employé peut*être, c'est 
l'adjectif fabuleux. 

«II remplace beau, grand, surprenant, inattendu, 
rare, etc.. On en fait un usage... fabuleux. 

« Phénoménal, qui aspire à remplacer prodigieux, 
miraculeux, ou tout simplement extraordinaire, est un 
véritable barbarisme. » Et cependant il a parfois du suc- 
cès... mais un succès que je n'envie pas pour vous. 

Ébouriffant, étourdissant, mirobolant, sont des excla-- 
mations d'assez mauvais goût que je vous engage à lais- 
ser aux badauds qui les trouvent merveilleuses. 

Ces expressions forcées, que la mode fait accueillir un 
instant, mais que le bon goût repousse toujours, ne tar- 
dent pas à devenir vulgaires, après avoir été, dès le début, 
ridicules; c'est donc, dans tous les cas, faire preuve de 
tact que dé s'en abstenir. 

li'babile écrivain qu^ nous avons plusieurs fois cité 
fait parfaitement apprécier leur peu de durée dans les 
remarques suivantes sur le mot délirant. 

« Comme le temps fait justice, dit-il, des modes ridi- 
cules ! n y a huit ou dix ans (1) , le mot délirant s'em^ 

/ 

<i) Ceci était écrit en i845. 
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ployait êxclamalivement, sans cesse, au lieu d*acimitti« 
ble, de charmant, de sublime, et de tous ces adjectifs dont 
on use presque comme des interjections. 

c — Comment trouvez^vous ce chapeau t -i»- te k 
trouve délirant. 

c Ce mot, qui succédait à délicieux était bien plus 
grotesque que son devancier. En effet, dilirani signifie 
qn'on est en délire, et il est plus difficile encore de se 
figurer un chapeau en délire que de se figurer que Tad-* 
miration, dont il est Tobjet, puisse causer du délice. 

a Délirant ne peut être joint à un nom de choses, el 
il n'est jamais synonyme d'admirable. » 

J'ajoute qu'en dépit de la vogue que des gens d'une 
certaine condition lui avaient donnée, vogue qui avait 
trouvé, disons-le, quelques prosélytes dans ce qu'on ap* 
pelle le monde élégant, ce mot, pas plus qu'aucun du 
même genre, n'a jamais trouvé place dans le vocabulaire 
d'un homme ou d'une femme de tact et de bon ton. 

Hais il ne s'agit pas seulement d'être régulier sur le 
choix et le sens des mots, et de bannir de son langage, 
avec le même soin, la trivialité. et la recherche, il faut 
encore, dans la bonne'compagnio, mesurer les inflexions 
de la voix et garder autant de simplicité dans la pronon- 
ciation que dans l'expression. 

Avant d'entrer dans le détail de quelques défauts à 
éviter à ce sujet, un mot sur la voix elle-même ne 
saurait être inutile. 

Uue grosse voix est, dit-on, le signe distinctU d'une 



femme commune; dans tous les cas, rien ne cause une 
impression plus dësagréablecme d'entendro une voix 
enrouée ou criarde sortir des lèvres d'une jeune et jolie 
femme. Le contraste est si choquant; il y a une telle dif* 
férence entre ce qu'on entend et ce qu'on attendait» 
qu'on est désenchanté sur Theure. <— Il semble que la 
femme dont la voU est rude et criarde ne puisse être 
douce et bienveillante. -^ Je dirai plus : on a peine à 
croire à sa bonne éducation , et, malgré son élégance et 
ses manières, on est porté à la comparer, dans son es- 
prit, à une femme de la Halle. 

Certes cette sévérité serait souverainement injuste si 
elle n'était basée, d'une part, sur cette remarque, que la 
voix ne prend d'ordinaire trop d'extension que lors» 
qu'elle y est portée par le développement de eertaines 
passions, telles que la colère, l'envie, la dureté de carac- 
tère; et, d'autre part, qu'il est fort rare» lorsque c'est une 
simple infirmité de l'organe, que Ton ne puisse le modi* 
fier dans l'anfance par les soins d'une bonne éducation. 

Demosthènes n'avait-il pas assoupli sa voix, et de rc" 
belle qu'elle était, ne l'avait^il pas pliée à toute l'harmo- 
nie de la langue grecque ! Or, pourquoi le désir de 
plaire à ceux qui nous entourent ne donnerait<*il pas i 
une jeune fille cette persévérance que Tambition eom* 
muniqua au grand orateur? 

Une jeune fille affectée de cette infirmité, -«- c'en est 
une véritable chez une femme, et Ton pourrait presque 
dire une infirmité morale, puisque l'influence, la pei^ 
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suasiondeses conseils, en dépendent trop souvent,»- 
une jeune fille affligée de cette infirmité oubliera donc 
qu'elle est presque toujours facile à corriger, et elle 
s'étudiera à acquérir un parler doux, posé, intelligible, 
sans éclats de voix et sans minauderies et affectation. — 
Ces qualité fondamentales bien acquises, elle veillera sur 
sa prononciation, afin de conserver toute la pureté, toute 
la beauté de notre langue ; elle évitera, entre tous les 
écueils, les liaisons affectées. 

Ici encore je devrais vous donner pour règle mes 
propres opinions, et j'ai recours au savant auteur des 
Remarques sur la langue française. 

a On compte en notre langue, dit-il, une foule de 
liaisons dangereuses qui trahissent leur homme de bas 
lieu et peu familier aux bons usages. 

< Demandez quelle heure il est à un homme, qui vous 

répond : — D est onze heures-z-un quart , ou onze 

heures-^^X demie ; vous en concluez à Tinstant à quel* 

qu'un de petite éducation, et, ce qui est pire, à un sot. 

Lier les mots avec affectation dans le discours, fut de tout 

temps le propre de la pédanterie ; c'est un début de 
maître d'écriture. Le siècle de Louis XIY était bien plus 

avare de liaisons que nous. Thomas Corneille, dans une 

note sur la cent quatre-vingt-dix-septième remarque de 

Vaugelas, dit qu'on doit prononcer un vin excellent, un 

dessin admirable^ sans faire sentir Vn. 

« • « . • L'abbé d'Olivet , soixante et dix ans plus 

tard, professait les mêmes opinions. « La prononciation 
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c dd la conversation souffre uneinfinitd d'biatas; pourvu 
« qu'ils ne soient pas trop rudes, ils contribuent à don- 
c ner au discours un air naturel. Aussi la conversation 
(( des personnes qui ont vécu dans le grand monde est- 
« elle remplie d'hiatus volontaires, qui sont tellement 
€ autorisés par Fusage, que, si Ton parlait autrement, 
« elle serait d'un pédant. Parmi ces personnes, folâtrer 
« et rire, aimer à jouer f se prononcent folâtré et rire, 
^nirné à jouer. » *- A quelques lignes de là, Fauteur 
des Remarques sur Racine enseigne qu'on doit pronon- 
cer avan-hier et non avanirhter. 

« Un grand défaut, continue M. Francis Wey, et de 
bien mauvais goût, est de foire entendre Vr à la fin de 
monsieur* C'était autrefois et surtout dans les provinces, 
une habitude propre à quelques personnes, qui écri- 
vaient ce mot en le décomposant mon-^ieur, et le pro- 
nonçaient de même. C'est ainsi que faisait le vieux maî- 
tre de classe qui a appris successivement à lire à mon 
aïeul, à Charles Nodier, à mon père et à moi. Il avait vu 
trois générations d'écoliers, et il serait aujourd'hui cen* 
tenaire. Bien qu'il affectât dans son parler beaucoup de 
recherches, il évitait les liaisons, suivant le précepte de 
Fabbé d^Olivet [ mais il décomposaittousles mots décom- 
posables et prononçait certaines lettres finales à son dur, 
telles que Yw et ïs à la fin à' appas, de faux, de vers. Il 
avait également conservé une manière affectée d'articu- 
ler certains mots que les précieux du temps de Louis XV 
avaient mis à la mod6> et il prononçait citoyem^ 
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moyens^ comme s'ils eussent étéécrits^ cito-iefu moiêns, 
séparant les deux sons de Yo et de lï, au lieu de les fon*- 
dre comme dans le motioi. Je me souviens d'avoir en* 
tendu le général Lafoyette s'exprimer de la même 
façon et d'avoir ouï dire que Louis XTIII prononçait de 
môme. 

«Mais, M. de Lafayette, qui possédait sans mé- 
lange les traditions de Tanciennecour, sopprimait les 
liaisons avec opiniâtreté, et n'avait en général d'autres 
recherches que celle d'une simplicité excessive* — Son 
exemple a un certain poids, car c'était l'homme du 
monde qui entendait le mieux le style, le ton et l'aima- 
ble abandon que la causerie demande. » 

J'ajoute une simple recommandation à ces conseils : 
^-^ Évitez autant que possible ces liaisons dengeremes 
dont il est ici question; mais cependant que cette réswve 
ne vous entraine pas dans un extrême qui serait blâma* 
Me et se changerait aisément en affectation. 

Une remarque sur les mots désirer, désir, demath 
ger, me semble trouver ici naturellement sa place ; ces 
mots doivent s'écrire et se prononcer de et jamais dé, car 
si de dans désirer, par exemple, reçoit un accent, dé est 
nécessairement préposition ayant une valeur privative 
ou explicite, mais représenunt toujours la préposition 
latine de. Le radical du mot sera alors irer, vieux mot 
français d^ivé de ira, et qui toujours a été synonyme 
de tneUre en colère. *-*- Ce vocable, ainsi composé, a été 
usité dans la langue d*oYl sous l'acception d'apaiser, de 
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eabner, de dMrrUer ou irer. — On disail alors, dai» oe 
sens, désirer. 

c C'est commettre une faute non moins sensible, mais 
plus retentissante que de dire ou d'écrire démanger^ '^ 
démangeaison. — Démanger , c'est faire l'opposé de 
manger. Les personnes qui s'expriment convenablement 
disent une démangeaison^ le front me dem4inge, i etc. 

Plusieurs grammairiens ont créé une difficulté ou plu- 
tôt des exceptions au sujet de la diiïérence de pronon- 
ciation des mots Hollande et Hongrie. 

Ainsi , disenUls, on dit toile, fromage d'Hottande et 
non de Hollande. — Eau de la reine d'Hongrie, et non 
de Hongrie, a Ce mauvais usage a pu être introduit par 
le commerce; mais il a toujours répugné aux gens de 
bon lieu, et l'Académie laisse libre d'aspirer en ce cas 
ou de ne pas aspirer Tft, suivant le caprice ou le bon 
goût naturel de chacun. » Quoi qu'il en soit, nous peu* 
sons qu'il est'mieux de dire de Hollande que d'Hollande, 
et, puisqu'on dit la reine de Hongrie, il serait absurde 
de faire une exception pour un cosmétique qui porte 
son nom. 

Les mêmes auteurs, sans plus de raison» veulent qu'on 
supprime la prononciation de 1'^ final dans le mot 
mœurs. — Conseil dont nous n'engageons pas davantage 
nos lectrices de tenir compte, non plus que de l'avis qui 
porterait à accentuer le t dans les mots aspeUf cir- 
conspect , respect et lacet. Évidemment une semblable 
prononciation, d^ulus qu'elle serait singuliôremem 



affectée, pourrait même avec quelque raison passer pour 
incorrecte. — Bien mieux il est de bon goût d'éluder le t 
et d'appuyer plutôt sur le c, lorsque ces mots donnent 
à lieu une liaison. En poésie, par exemple, on dira son 
aspeck imprévu Véionne et le confond, et non son 
son aspecte imprévu, etc., ce qui ferait un vers faux. 



m. 



DES TERMES^DATELnSR.— 1«S EXPRESSIONS TECHNIQUES. 

Tous devez, ma chère enfant, être femme d'intérieur, 
couturière, cuisinière au besoin, et rien de ce qui se rat- 
tache aux diverses occupations des femmes ne doit vous 
être étranger. Je ne prétends donc pas que vous affec- 
tiez de ne pas comprendre ce que peut vouloir dire un 
terme technique. — Pardonnez-moi d'accoler un mot si 
savant à des choses si usuelles, — un terme technique en 
fait de cuisine, par exemple. — A quoi vous servirait 
votre intelligence d'ailleurs, si vous ne compreniez ceux 
que vous ne connaîtriez pas, en portant votre attention 
sur le sens qu'ils peuvent avoir? Mais ce que je dirai, c'est 
que vous devez avoir assez de tact et d'esprit pour ne pas 
permettre u|ue vos qualités domestiques déteignentsuryos 
habitudes de femme du monde, de façon à leur donner 
des allures vulgaires. — Je ne vous dirai pas : Soyez 
femme élégante avant tout , mais bien restez femme 
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élégante malgré tout ! e'est-à-dire, occupez-vous de vo- 
tre intérieur, aimez et soignez les détails de votre më- 
nage, c'est là Fempire véritable de la femme, et je ne 
sache pas que nos reines, qui, autrefois, filaient les 
vôtements de leur mari et soignaient leurs enfants, 
eussent moins de véritable dignité que les grandes dames 
de nos jours. Tout ce qui est du ménage^ et je répète 
à dessein ce mot, afin de vous deshabituer du ridicule 
respect humain qui vous le rend trivial et ridicule, — 
tout ce qui est du ménage rentre dans le domaine de la 
femme, et, quelque riche qu'elle soit, elle ne peut et ne 
doit le dédaigner, ne fût-ce qu'en prévision de ce que peut 
amener un bouleversement social ou un revirement de 
fortune; et certes, s'il fallait renoncer à être femme 
d'intérieur pour mériter le titre de femme comme il faut, 
de femme du monde, je vous conseillerais, sans hésiter, 
de renoncer à ce dernier. Hais, grftce à Dieu, l'un n'est 
pas incompatible avec l'autre, et la même femme peut 
être excellente ménagère dans sa cuisine et femme fort 
élégante dans un salon. — Seulement, je l'en supplie, 
qu'elle ne transporte pas dans ce dernier le récit de 
ses talents dans le premier, et surtout qu'elle n'y aille 
chercher aucune de ses expressions. 

Rieii, en effet, n'est plus absurde, plus fatigant, 
qu'une femme entrant dans des détails incessants sur son 
intérieur, et madame de Genlis, se vantant d'écumer 
elle-même son pot-au-feu, ou épluchant ses légumes de- 
vant ses visiteurs, est assurément, malgré tout son es- 
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prit» relie le plus insupportable de la tm'e. Ne parlez 
denc jamais de vos oceopatîons, pas même de vos dîners 
ni de votre manière de gouverner votre maison. Ce sont 
de ces choses pour lesquelles on vous jugera à l'œuvre, 
sHyalieUy mais dent vos paroles ne pourraient damner 
qu'une fort ennuyeuse idée. 

Quant à Télégance du langage, je ne vous engagera 
pas a ehereher à réformer vos domestiques sous ce rap- 
port; libre à votre cmsinièrede dire le})ir>^-ai»-fettpourle 
bœuf 9 — une volailie pour une poule, une dinde, etc... 
un Hfteek aux pommes pour aux pommes de terre, — 
dès viandes à V étouffée pour à Yèt^wée; mais ^insisterai 
pour que vous vous gardiez avec soin de foire eMnt 
dans votre conversation ces locutions foutives* 

Libre i votre sommeli^ d'offrir à vos convives duBor» 
dfioux, du Champagne, du MiUaga, du Xerts, pourvu 
que vous n'oubliiez paa que vous ne dwez vou^mteie ja- 
mais supprima le mot vin, inséparablement lié à la dé- 
signation du crû pour toute personne qui sait parler et 
qui sait vivre. — Quelle raison y aurait-il, en effet» si on 
acceptait cette formule, pour na pas dire aussi du I^on 
ou de VAix m pariant du célèbre saucisson de ces deu 
villes, ou du Bayonne, du Mayence, pour indiquer des 
jambcms fameux? 

Quant au langage d'atelier, je laisse à un de nos plus 
spirituels critiques le soin de vous convaincre. 

« Il y a un mot, dit-il, qui m'a impati^té tout ïhimt l 
il fait froid, je vais mettre mm ialma,* . 
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« Les femmes ont tort d'adopter ainsi ces dëaomina- 
tiens pour deux bonnes raisons, et les voici : 

« La première, e'est qu'il est d'un goût médiocre d'ê- 
tre aussi bien au eourant de la langue spéciale des cou- 
turières. 

a 11 me semble entendre certaines gens qui trouvent 
él^ant, dans les boutiques où Ton mange, d'adopter une 
langue faite par ces messieurs frisés qui servent à table. 

« Ainsi on disait autrefois : — La carte à payer; c'é- 
tait une expression très-claire et très-bonne. 

m II est arrivé que, entre le garçon qui sert et la 
femme qui se tient au comptoir, cela a dû prendre un 
nom. En eflet, la « dame de comptoir i> inscrit à mesure 
ebaque mets que Ton sert. — Quand vous deman- 
dez « la carte à payer, » elle n'a pas , elle , à faire 
cette carte, mais simplement Taddition. — Donc, pour 
elle et pour le garçon, ce n'est pas la carte à payer, 
mais simpl^nent l'addition qu'il faut faire ; et il était 
trôs-Iogique que la chose se passât ainsi. — Vous dites 
au garçon : < Garçon, ma carte, ou la carte à payer. » 

a Le garçon à la dame du comptoir : « Madame, fai- 
« tes l'addition, s'il vous plaît, pour que je puisse don« 
a ner à monsieur sa carte à payer; n et ce n'était certes 
pas une raison pour que vous prissiez l'habitude de de^ 
mander l'addition. 

a La seconde raison pour laquelle les femmes feraient 
bien de dire tout simplement mon manteau, au lieu de 
mon talma^ ou tout autre nom qu'il plaira aux coutu- 



rières dlnventer» *— est celie-ci : une femme qui se pi- 
que d'ôtre à la mode ne doit pas avoir besoin de consta- 
ter que son manteau est fait à la dernière mode, 
si on porte les manteaux à la Talma, il va sans 
dire que le manteau d'une femme à la mode est un man- 
teau « à la Talma. »II est très-humble de Taffirmer. 

« Il y avait encore une troisième raison que je n'a- 
vais pas annoncée^ parce qu'elle est un peu subtile; mais 
cependant elle est très-réelle pour la personne qui serait 
sensible à la logique du langage. 

« Si vous entrez chez un chapelier, vous demanderez 
un chapeau de castor ou un chapeau de soie, un chapeau 
noir ou un chapeau gris ; mais vous ne direz pas à un 
homme qui reste devant vous la tète dévouverte : c Mon- 
« sieur, mettez votre chapeau de soie, ou mettez votre 
c chapeau noir; » de même que vous ne direz pas : c Je 
« vous demanderai la permission de mettre mon cha« 
« peau de castor ou mon chapeau gris, » parce que, dans 
« le premier cas, il s'agit d'une marque de déférence» 
dans le second d'une crainte de froid, et que, dans Tun 
et dans l'ai^tre cas, la couleur, la matière, la forme du 
chapeau, n'y ont que faire. 

a Ainsi y^dites si vous voulez à votre couturière : c Fai« 
« tes-moi un manteau à la Talma ; » mais ne me dites 
pas à moi : « Donnez-moi mon Talma ; » ce n'est ni élé- 
gant, ni distingué, ni tout à fait français. » 

Il va sans dire qu'une foule de mots rentrent dans 
cette catégorie ; le langage d'un salon ne doit jamais 
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rappeler Tautichambre ou rateUer,et tout ce qui re::- 
semble à un terme tedisique de couturière ou de femme 
de chambre doit en être soigneusement banni. ^ C'est 
ainsi , par exemple, qu'uno femme comme il faut ne 
parle jamais de la confection d'un chapeau ou d'une 
robe ; elle ne trouve pas un objet de lingerie bien con- 
fectwnné ; mais elle fait faire un chapeau, une robe, et 
elle trouve un bonnet, un col, bien coustts; un mante- 
let est d'une bonne foi^nie et non d'une bonne coupe, etc. 
Une coiffure est de bon goût, mais elle n'a pas de caquet. 
Toutes ces observations, vous dites-vous, peut-être, ma 
chère enfant, portent sur des riens. — Vous avez raisoo, 
ce ne sont que d^mperceptibles nuances ; mais, ne vous y 
trompez pas, plus elles sont légères, plus elles prennent 
d'importance; car la fidélité à en tenir compte devient 
alors la marque infaillible de la véritable éducation, le 
manquedesavoir-vivre se trahissant plus souvent par des 
oublis, des nuances fugitives du langage et de la tenue 
que par de gros manquements aux choses essentielles. 
Les expressions techniques, consacrées aux arts, aux 
sciences, à Tindustrie, sont fatigantes à entendre, même 
lorsque les hommes qui les emploient sont des artistes, 
des savants, et qu'ils les emploient naturellement et sans 
prétention. Échangées en présence de femmes etd'étran- 
gersaux$pécialitésauxquellesellesonttrait,ellesdénotent 
toujours un manque de tact, attendu que la première 
condition du langage de la bonne société est d'être par* 
faitement compréhensible pour tout le monde. — Mais» 

3 



- 50 - 

' sur les lèvres d'une femme, c est pis encore; le ridieuto 
s'en mêle, et il semble que cette afteetation à donntf ttM 
haute idée de ses connaissances et de son esprit nt 
puisse appartenir qu'à une intelligence étroite, et vul- 
gaire. 

Une femme peut avoir des notions de gëomëtris et 
d'algèbre ; ric-n de mieui, si son esprit est à la hauteur 
de ces sciences abstraites ; mais ee qui lui est formelle» 
ment interdit, c'est de le donner à deviner dans son lan- 
gage. La femme savante, dans la pure acception de ee 
mot, est chose rare, mais respectable : ses devoirs etsa 
modestie n'en souffrent pas ; la femme savofiUf dam le 
sens où Molière a entendu cette désignation, e'e8t«à*dire 
la pédante^ est l'être le plus absurde et le plus anormal 
qui existe. 

Gardez-vous donc, ma chère enfant, de cette manie 
commune a tant de femmes, et surtout & tant de jeunes 
filles, de faire étalage de grands mots, qu'elles saisiséett 
au vol, parfois même sans en comprendre la signittet^ 
tion précise ; vous vous feriez moquer de vous. 

Ne dites pas, par exemple, annihiler pour déiruifê, 
efepprimer; — un mouvement de rotation, pour eipri* 
mer Taclion de tourner; — la colonne vertébrale pour le 
dos, les reifis. — Ne cherchez pas à pronver une chose 
par A plus B. -^ Ne parlez pas é' excentrique et de ces* 
centrique. — N'appelez pas une botile un sphéroïde, — » 
Ne vous plaignez pas de tpasmâs, de douleurs ipamo* 
àiqnes \ n'est-il pas plus simple de dire qu*on a mal «nv 
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nerfs? -^ Da&s la conversation, un chien est enragé; '^\ 
n'est hydrophobe que pour les savants. -« Ne redoute; 
pas une pléthore pour un ami, mais bien une aUaque 
(Vapaplexie. — Si vous avez mal à la gorge, ne perles 
pas de larynx, d'angine... 

Je laisse à votre bon goût de compléter, à l'occasion, 
votre expérience sur les eipressions semblables que vous 
devez éviter pour vous*même, mais que néanmoins votre 
bienveillance naturelle vous portera à excuser duis les 
autres. 



LOCUTKmS Al iVITBR. 

Après VOUS avoir démontré, autant qu'il a été possible, 
quelles sont les règles et les nuances à observer pour ac- 
quérir le langage de la bonne compagnie , je crois de- 
voir compléter ce trop rapide examen par le recueil de 
toutes les locutions fautives ou vulgaires qui me sont 
connues, avec leur corrigé en regard. 

Le monde, nous Favons dit déjà, pardonnerait plus 
volontiers peut-être une faute contre la grammaire 
qu'une faute contre le bon goût; — une personne man- 
que d'instruction, c'est un malheur pour elle, (s'est le 
résultat de circonstances fâcheuses, un manque d^intel- 
ligenoe au pis aller ; mais cela nMmplique nulUttéiit 
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liac naissance ou des habitudes vulgaires ; tandis que 
l'emploi d'une seule expression triviale détruit en un 
instant tout le prestige de rélégance et des bonnes ma- 
nières, qui ne semblent dès lors que des qualités d'em- 
prunt. 

Vous aurez donc grand soin d'éviter les locutions sui- 
vantes ou autres du même genre ; vous ne direz pas, 
par exemple: Les jambes me rentrent dans le corps; 
— JE suis éreintée, pour exprimer une grande lassi- 
tude. 

Vous ne connaîtrez personne qui roiUe carrosse, mais 

vous parlerez de gens riches, ayant voiture. — Faire bis- 
quer, faire rager queiqu'UDQ ne se dit pas. — On con- 
trarie, on taquine, à la rigueur même, et, bien que ce 
soit déjà très-familier, on fait enrager quelqu'un. 
Dieu he pardonne ! — parole d'honneur, — sur «on 

HONNEUR, — aussi VRAI QUE J'eXISTE, — JE VOUS LE JURE, Ct 

autres affirmations du même genre, sont à la fois repous- 
sées par la bonne compagnie et l'habitude de la vérité. 

Sans me vanter, — ce n'est pas l'embarras, — en 
somme, — somme toute, — abordons la question, — • ve- 
nons au fait, — je mets en fait, — je pose en fait, — 
SELON MOI, et leurs analogues sont aussi fatigants dans la 
conversation dont ils ralentissent et interrompent la 
marche, qu'ils sont de mauvais goût. 

Dit-il, — DIT-ELLE, — Dis-JE, reveuaut se placer à cha- 
que instant dans un récit , porte sur les nerfs et atténue 
tout le mérite, tout le charme, tout Tintérét de la chose 
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raconlëe ; on se croit dans un corps de garde en présence 
d*un loustic de régiment. 

Je viendrai quand vocs, pour dire en même temps qtie 
vous, est une expression locale, particulière à certaines 
provinces, mais repoussée partout par les gens qui se 
piquent de parler français. 

Tant qu'a moi pour quant a moi, — j'ai bvu pour /ai eu, 
sont dans le même cas. — ^ Cette dernière locution a pour 
origine l'ancienne orthographe qui employait v pour u. 

Vous n'invitez personne a la fortune du pot ni à man- 
ger votre soupe, mais vous priez un ami sans cérémo^ 
nie, vous l'engagez à dîner cfie% vous. 

On fait du huit, du tapage, des folies, maison ne fait 
PAS LES CENT COUPS, pas plus qu uu homme sage ne peut 
faire des MORALES; il donne des leçons ou fait de la morale. 

La chaise de votre voisin peut être stir votre robe, mais 
vous ne sauriez prétendre qu'elle est sur vous. — Vous ne 
direz pas davantage qu'une chose est de bon ou de mau-^ 
vais genrb, le mot genre ne pouvant et ne devant jamais 
être pris dans le sens de mode et de goût. — C'est de 
bon goût, mauvais goût qu'il faut dire. 

Un homme a des écus stir lui, quand il a garni sa 
bourse avant de sortir ; mais prétendre qu'uN homme a 
DES ECUS, pour exprimer qu'il est riche, c'est parler le 
langage des gens sans éducation. Il en est de même de 
dire, en offrant du tabac : en usez-vous? — ou de répon- 
dre : j'y vais; de sufte au lieu de to^it de suite. 

Employer excusez, — demander excuse, pour pardon, 
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âemander ffardony est excessivement trivial pour la pre- 
mière formule, et en outre un non sens pour la seconde. 
—Ce serait je vùus excuse qu'il fondrait dire, si l'on te- 
nait au mot d'excuse répudié dans ce sens par le bon 
langage ; c>ar je vous demande excuse, signifie : vous avez 
eu tort avec moi, et j'exige que vous vous en excusiez. 
Assurément ce n'est pas ainsi que l'entendent les bonnes 
personnes qui vous adressent ces paroles, après vous 
avoir fait attendre, vous avoir écrasé les pieds, ou vous 
avoir fait déplacer. CTest : je vous demande pàrdm 
qu'elles veulent dire. — Sachez-leur gré de l'intention^ 
mais ne vous exprimez pas comme elles. 

Faites excuse, dit à une personne qui se trompe, est 
du même goût. 

Ne dites pas d'un homme pauvre : ïl est peufortuké, 
car fortuné ne signifie pas riche, mais heureux, et tel 
homme qui possède des millions peut parfaitement être 
classé au rang des infortunés, s'il est frappé par quel- 
ques-uns des nombreux malheurs que n'écartent pas les 
richesses. 

Vous traversez la rivière en passant d'une de ses rives 
sur l'autre, mais vous ne sauriez traverser un pont, si 
ce n'est en allant simplement d'un de ses parapets à l'au- 
tre. Vous direz donc passer tin pont. ' 
. Un objet n'est pas blanc comme un lait, moelleux comme 
UN satin, mais blanc et moelleux comme du lait, du satin. 

Vous ne mangerez pas un fruit, vous mangerez des 
fruits en général , ou une pêche, une poire, etc.. On ne 



mâBge pascN luisiN, mais du raiHn,\}n grappe deraim. 
Dire un louis d'or, — un napoléon d'or, c'est hirt nu 
pléonasme et donner à penser qu*on ignore qu'il n'y a 
pa» de JjnUs et de Napoléon d'argeni ou de ouivi^ 
Quelques personnes s'appuient sur ce qu'autrefois on di* 
sait des écus d'or; mais qu'elles se souviennent qu'il y 
avait en même temps des écus d'argent, ce qui rendait 
nécessaire la désignation du métal. 

Quelquespuristes croient Taire merveille en afTectantde 
dire piiickr de u harpe, toucher dupuno ; cette recherche 
n'est pas de bon goût ; c'est une distinction d'artiste qui 
n'est pas adoptée dans un salon, où l'on doit dire sim* 
plement jouer, de quelque instrument que l'on parle. 

lie mfime raffinement de langage, au sujet de mpp^ 
et de malgré, conduit en certain cas à une faute réelle 
contre la grammaire ; car il est bon de ne pas oublier 
qu'il n'y a pas de régies sans exceptions, et appliquer les 
premières sans étudier les secondes» c'est s'exposer i faire 
fausse route. Ainsi on a dit que le verbe RAPPXLn ne 
devait jamais être suivi de la particule de, et vous eroyec 
redresser une erreur de langage en disant : je hkrappslli 
AVOIR ÉTi, tandis que vos voisins qui viennent de dire : je 
me rappelle d'avoir été ont parfaitement parlé. Car t It 
particule de, prohibée devant les substantib, les pro* 
noms, etc... est de rigueur devant l'infinitif avoir, 
comme nous l'enseignent les écrits des maîtres.» Il en est 
de même de malgré que, qui, prohibé par la grammaire 
et le bon goût, se conserve devant le participe passé du 
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verbe avoir précédé de m : Malgré qite nmis en eussions, 
malgré 9tt'tl en aiï. 

Défiez-vous soigneusement, du reste, du travers 
commun à beaucoup de jeunes gens ou de jeunes filles 
à peine échappés aux bancs de leurs classes et cpii se 
figurent en savoir plus que tous ceux qui les entourent; 
soyez au contraire convaincue, à moins que vous ne soyez 
appelée à vivre avec des gens sans éducation, queTexpé- 
rience est bonne conseillère, et qu'avec toute Tintention 
possible on en sait assurément mains, touchant la prati- 
que, que des hommes, des femmes ayant vécu longtemps 
dans la bonne compagnie. M'oubliez pas que c'est bien 
moins dans les livres que dans les salons que se sont 
conservés les principes purs du bon langage. — Leslivres 
ne font que trop souvent des pédants, la conversation 
seule peut former un causeur élégant et spirituel. Un 
mot justifie cette opinion ; on appelle traditions du 
bon langage toutes les nuances fines et délicates que 
je cherche à vous faire apprécier. — Un frondeur qui 
n'est pas bien sûr de lui, et qui ose s'aventurer à donner 
des leçons indirectes , court risque de ressembler à un 
jardinier qui, chez mon père, croyait faire merveille en 
nous répondant avec emphase, lorsque ma sœur et moi 
nous nous amusions, en vrais enfants, à lui demander 
quelques renseignements sur la semence ou la culture 
des haricots. — Oui , mesdemoiselles , les-^haricots 
sont semés ou seront bientôt mûrs. 

Défiez-vous des expressions du genre de celles-ci : un 
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HOMME ÀVANc£ pouF UH hommo qui a âes lumières plus 
grandes et des opinions plus larges que ses contempo- 
rains. — Tai reçu cette nouvelle par le canal de M. X... 
pour dire par son entremise. — Mettre un sujet, une 
proposition sur le tapis, et en géne'ral toutes les compa- 
raisons qui présentent une idée fausse. 

Rien ne saurait être plus trivial que des locutions du 
genre de celles-ci. 

Mettre en plan pour mettre en gage. — Laisser en 
plan pour laisser en suspens. — Se gendarmer contre 
quelqu'un, contre quelque chose, pour exprimer une 
résistance. — Un dessous de cartes, pour perBdie, trom- 
perie. — A l'effet, à moins que ce ne soit dans un sens 
analogue à rexécutiont à V accomplissement de, — Un 
homme cocTUMiER DU FAIT, pour exprimer l'habitude, la 
récidive, peut ôlre un bon terme de procédure, mais se* 
rait singulièrement familier et trivial dans un discours. 
— Par CONTRE pour au contraire est du plus mauvais 
langage. — Par manière d'acquit est devenu tout à fait tri- 
vial. — A TOUT BOUT DE champ. M. Fraucis Wey s'exprime 
ainsi sur celte expression : « Quand une locution n*est 
pas élégante, elle ne devient supportable que dans les cas 
où elle est d'une grande justesse. Ainsi Ton dira d'un 
homme qui court à travers la campagne et s'arrête à 
chaque instant, qu'il s'arrête a tout bout de champ. En- 
core ne parlera-t-on pas ainsi dans un style un peu 
élevé. 

« Hais cette façon de parler ne saurait être, en aucune 

3. 
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circonstance, synonyme de très-fréquemment. Une 
femme qui pleure à plusieurs reprises, qui pleure facile- 
ment, ne pleure pas à tout bout de champ, n 

Pour l'heure. Cette façon de parler, disait Vaugelas, 
est bonne, mais basse, et ne doit plus être employée dans 
le beau style, où il faut dire pour lors. — Hais cette 
dernière locution a eu le sort- de sa devancière ; elle est 
devenue triviale et vulgaire depuis Vaugelas; bien 
mieux, elle a cessé d'être française, et a été remplacée 
par alors. Les gens de petite condition Tout seuls con- 
servé, et les échos d'un salon seraient bien étonnés s'ili: 
en étaient frappés. 

Remplir le but, les vœux, l'intérêt, le soin, locutions 
ridicules, parce que Tidée qu'elles énoncent est essentiel- 
lement fausse. — Remplir un but est inexplicable, dit 
Tauteur des remarques sur la langue française. — Rem- 
plir r objet est affreux. 

Être en fonds pour est une figure empruntée au jar- 
gon mercantile que n'approuvera jamais le goût déli- 
cat de la bonne compagnie. 

Escompter l'avenir, la renommée, n'obtiendra pas da- 
vantage son suffrage; car, si le monde élégant, entraîné 
par Tamour des spéculations, veut bien descendre à 
prendre l'argot de la Bourse quand il est question des 
intérêts qui s'y rattachent, du moins aura-t-il le bon 

goût de ne pas mêler un reflet d'agiotage et d'usure à 
ces poétiques et grandes idées d'avenir, de gloire, de 
renommée. -- On ne dira pas davantage avoir l'assu- 



tàÊOt OUI ; tntii on laissera catto singulièra axprassion 
aot hoflogers suisses du canton de Neufobital, qui an 
lofit las artataurs. 

Ci*DrrAfiT» E<. L'amptoi de ces deux mots offrant quel-- 
qnas difficultés, non pas seulement de grammaire et de 
convenances, mais de bienséance, je crois devoir, ma 
chère enfant, y arrêter quelques instants votre atten- 
ttion, et pour cela je ne saurais mieux faire que de citer 
en entier la remarque que fait à ce sujet le savant au* 
teur au jugement de qui j'ai déjà eu recours si souvent. 

« Ci-DEVAHT est, dit-il, une expression adverbiale an* 
etenne et consacrée, mais familière ; elle équivaut & pri* 
ciditMfiêfit, 

« Lorsqu'on l^emploie successivement pour qualifier 
une personne, on fait usage d'un ntot révolutionnaire 
qui sent encore Tesprlt de parti : les ci-devant nobles, 
un d-devanté 

I On use parfois de ce ter^e en guise A'auparavant, ce 
qui est trivial et d*un genre plat. 

« Un écrivain distingué, mais qui souvent tombe dans 

les recherches, écrit : c Le manuscrit modiquement 

« payé continuait, comme ci-devant, de dormir dans le 
« tiroir. » 

« Auparavant aurait eu plus d*élégance. 

« La Révolution a un peu compromis cette locu- 
tion-là. 

« On en peut dire autant du mot ex, hors de. — Ex- 
ministre, ex-député. 
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a. Avant 93, personne ne se faisait senipule d parler 
de la sorte, car cette préposition francUée offre pins 
d*exâctitude que l'adjectif ancien, qui pourrait en tenir 
lieu. — Un homme qui n'est plus ministre d^uis vingt- 
quatre heures n'est pas réellement un ancien minisire. 

« Cependant, comme dans les troubles politiques, la 
particule eie, dans ce genre d'acception, a revêtu une 
signification âpre et ironique, — ex-roi, ex-ncbîes, ex- 
prêtres, etc., il lui en est resté quelque chose de dur et 
incivil. 

« En effets chaque parti désigne ses partisans destitués 
ou démissionnaires sous le titre à^anciens officiers, 
d'anciens conseillers d*État, etc. ; tandis que les gens de 
Topinion hostile ne manquent jamais de dire et d'écrire 
EX*officiers, EX-conseillers, Bx-pair de France. II n'est 
donc pas inutile de rappeler à ceux qui se piquent d'ur- 
banité et qui étudient la valeur des mots que ces deux 
termes ne s'emploient pas inditfëremment l'un pour 
l'autre. 

« ÂACiEK est inoffensif; ex, qui était autrefois synonyme 
de hors de (préposition fort énergique déjà), semble avoir 
acquis un sens plus significatif encore, ji 
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CERIAmS MOTS CHANGENT DE VALEUR SELON U CONSTRUCTIOS 

DE LA PROPOSITION. 



Il semble tout d'abord que ces deux expressions — 
aller en eonr et aller h la coar aient une 
égale signification. La différence néanmoins est grande. 
Aller m cour ne se dit qu'en parlant d'un tribunal. -^ 
AUer en cour d'appel y m cour de cassation. — Aller à 
la cour signifie être adms à la cour d'un monarque, — 
Un portefaix peut aller en cour d'appel, car la justice 
est sur le même pied pour tous les hommes; un homme 
du grand monde peut seul aller à la cour. 

La différence est plusimportaflte encore, sans être plus 
grande, entre faire la eonr et faire sa eaiir 
h quelqa^an* Le premier est pris en mauvaise part, 
et une femme qui se respecte ne le prononce jamais ; le 
second, au contraire, est de fort bon goût.—Unliomme 
comme il faut s*empresse dé faire sa cour aux femmes 
qu'il connaît et qu'il rencontre dans un salon , c'est«à- 
dire il leur présente ses hommages, les entoure de 
respect et d'attention. — On homme, présenté à un 
grand personnage, à un monarque, à un prince, est ad- 
mis à hd faire sa tour,.. De là le mot courtisan^ si sou- 



veni pris maintenant en mauvaise acception , mais qui, 
dans le principe, était un titre honorable. 

Pendant que j'en suis à cotte différence qu'une légère 
modification dans le précédent ou le complément d*un 
mot peut donner à la valeur de ce mot, je crois devoir 
vous faire observer que : 

Wrémîûent à la eaur et président de la 
cear n'ont pas la même acception. — Un président à 
la cour est un président de chambre ; le premier prési- 
dent d'une cour impériale a seul le droit au titre de 
président de la cour. 

Fret h et près de ont une valeur différente. Être 
prit à mourir, c'est avoir sa conscience et ses affaires en 
ordre, de façon à pouvoir s'en aller d'un Jour à l'autre. 
Être pi*ès de mourir, c'est loucher d'une manlire inévi* 
table à sa dernière heure. — Un bon chrétien est tou- 
jours prêt à mourir.'^ Vn criminel en route pour ticha* 
faud est près de mourir. — H faut gouverner sa vie de telle 
sorte qu'on soit prêt à la quitter lorsqu'elle sera près de 
nous fuir (t). • De ces exemples, il résulte que prêt à 
peut se traduire par le verbe être prêt, et prés de par le 
Verbe approcher, 

Be mode, h la mode. -— tin objet à la mode 
Test par circonstance, parce que la vogue s'est attachée 
à lui ; un objet de mode est tel par nature ; iuventé par 
les caprices de la fantaisie, et pour satisfaire aux besoins 

(I) M. Franeb Wey, 
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du moment, il ne saurait présenter Tidée de la durtfe 
et du sérieux. « Quand on dit qu'une chose est d to 
iftod^, on énonce un fait ûmple; si i*on dit qu'elle 
est de mode, on porte en même temps un jugement sur 
la valeur, sur la durée probable de cette chose. Les 
idées de mode sont des choses vides et capricieuses qui 
manquent de solidité. Ce qui est d to mode est adopté 
par elle ; ce qui est de mode est fait pour la mode. » 

Sar le toord^ mur les toords. On se promène 
sur le bord d'une rivière, d'un fleuve et non sur les 
bords, car on ne saurait marcher sur les deux rives à la 
fois ; mais, en remontant un fleuve en bateau à vapeur, 
on admire ses bords. — En partant du même principe, 
on doit éviter le pluriel dans les mots sur les ro^Ues^ 
dans les rues, sur les quais^ en parlant d'une personne 
qui se promène et que Ton rencontre. 

fitorvli* h rien, mtrwiw de rien. — Quelques 
personnes regardent la seconde de ces expressions 
comme incorrecte, c'est à tort. Elles sont bonnes toutes 
les deux, mais chacune a sa valeur spéciale. Un objet ne 
sert de rien, quand il est d'une inutilité absolue. — On 
garde un vieux dieval qui ne sert plus de rien. — // 
faut agir avec promptitude; vos pleurs, vos regrets ne 
servent de rien. ^ a Rien ne sert de courir; il faut 
paHir à point. » — Ce qui ne sert à rien dam une 
circonstance peut devenir profitable dans une aUitre oc- 
casion. -— « Ce livre ne vous sert à rien, prêtez-le moi.» 
De q^wi serviront ces vanités mondaines quand il faudra 



parattre devant Dieti? — « Saim^vous à quoi servent c^$ 
constructions, etc.. » — « Hélas ! ma belle dame, quand 
je vous accorderais sa grâce, mon indulgence n^ servirait 
(le rien. » (Voltaire.) 

Obsenrer, faire &hmerweT. ^ Observer une 
chose, observer quelqu'un, porter son attention sur cette 
chose, sur cette personne. — Mais, dans le sens de faire 
remarquer à quelqu'un, on ne dit pas observer à, mais 
faire observer à. 

JFnsep, jnser de. — « Juger quelqu'un, c'est le 
condamner ou l'absoudre; juger de queUju^un, c'est se 
faire, à propos d'une personne, une opinion plus ou 
moins absolue, plus ou moins fondée. — Un magistrat 
juge une cause ; un avocat à qui F on eocpose la matière 
d*un procès juge de la cause et des chances de succès 
qu'elle offre au défenseur et au client. — Il semble que 
juger, employé activement, a un sens voisin de décider 
et que juger de a plus d'analogie avec conjecturer. » 

Insulter, Insnlter II. — Lorsque instdter si* 
gnifie manquer aux égards qui sont dus à une cbose 
respectable, on dit insulter à un ami ; Ton dira instd- 
ter à la royauté, insulter au clergé, insulter* au malheur, 
parce que royauté, clergé, malheur, sont des substantifs 
métaphysiques et les noms de choses ; mais on dira, 
quoique dans le môme sens, insulter la patrie^ irmdter 
les princes. 

Bndëfense, pour la défense. — (( En dé- 
fense équivaut à sur la défense, — Pour la défense re- 
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vient a afin de défendre, — A raspect de V ennemi on se 
mil en défense. — Je risquerai ma vie pmir la défense 
de vos droits, » 

Osé une belle femme. — Cette femme 
estlielle, n'ont pas la même signification. Placésavant 
le substantif, belle, bean, impliquent une idée de dévelop- 
pementde taille.— Une belle femme estune grande femme 
bien proportionnée. — Un bel arbre est un arbre bien 
touffu. — Tandis que, placé après, il reveille une idée de 
beauté. — La femme qui est belle n'est pas nécessaire- 
ment grande. 

Un itonnète homme, an bomme lion- 
néte. — Dans le premier cars, honnête est synonyme 
de probe, consciencieux. — Fiexr-vous à ce marchandyil 
a Vair brusque^ mais il est honnête homme. — Dans le 
second cas, honnête reprend sa valeur propre qui est 
poliy bien élevé. — « Défiexrvous de cet homme si hon- 
nête, qui vous salue humblement, qui mêle un compli- 
ment à chaque phrase; c'est un escroc de profession. » 

Un salant homme, un homme tralant. 
— Un galant homme est un homme rompu aux usages 
de la bonne compagnie, et qui joint à un ton parfait des 
qualités morales reconnues. — On dit à un homme 
respectable qu'on le tient pour un galant homme. — 
La dénomination i'homme galant ne saurait, au con« 
traire, être un compliment que pour un fat ou un 
ôtourdi, puisqu*il signifie ou à peu près, léger, cou- 
reur d'aventures. — Rapprochée du mol femme, cette 
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épitbètâf toujours prise en mauvaise pari» att la plus 
cruelle des insultes* 

Rappeler, me rappeler. — Ou rappelle quel* 
qu'un que Ton fait revenir une seconde fois. — On 
rappellâ un fait que les assistants avaient oublié ; mais 
on se rappelle de ce que l'on avait oublié soi*mênie. — 
Permettes^moi de rappeler vas serments.... — Je veux 
rappeler la mémoire de cette femme célèbre.... ^ Je 
v(ms ai rappelé trois fois sans que vous m*aye% entendu* 
— Je me rappelle parfaitement cette femme. — Noos 
avons dit déjà que ni rappeler ni se rappeler ne pou* 
valent être suivis de la particule de, excepté devant 
rinfinitif avoir. 

Être en train, être en train de. — Être 
en train est une manière de parler fort convenable. -<- 
Quand il est en train» rien ne V arrête. 

(( Être en train de, pour signiBer être occupé à, est 
une locution empruntée aux revendeuses de légumes des 
halles et aux paysans du pays de Chartres. 

« Cet arrêt toutefois supporte deux exceptions : être en 
train de rire, être en train de rêver. UusagePa voulu de 
la sorte. 

« Hais pour en train de causer, en train de seprom»^ 
net, de faire des visites, ce sont de pitoyables expres- 
sions.... L'expression devient grotesque quand elle se 
rapporte à un nom de chose inanimée; il faut alors la 
laisser aux cuisinières, qui disent : mon pot est en Iraia 
d'écumer, — Cette locution choque les provinciaux au- 
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tant que les idiotismes de l'Auvergne ou de la ComK 
choquent les oreilles parisiennes. » 

J'ai insisté d'une façon particulière sur > cette fâ- 
cheuse expression, parce que j'ai remarqué qu'elle tend 
de plus en plus à se glisser dans le langage des gens 
comme il faut. 

Matière, matières. — Quand le mot matière 
équivaut à cause, jyrétextey occasion, il ne prend pas 
d'article, et on peut l'employer au pluriel. — Il n'y a 
pas là matières à pleurer. — Dans tout autre cas, c'est-à- 
dire pris dans Facception de matériaux, éléments, il 
rentre dans la règle ordinaire des substantifs. 

IVonvean, nonvelley avant ou après le substan^ 
tif. — L'adjectif nouveau, placé avant le substantif, 
éveille Tidëe de certains objets analogues à ceux que va 
désigner le substantif ; il exprime un rapport d'ordre, 
de succession, de nombre. 

Placé après le substantif, il équivaut à récent, <m 
spécifie une chose inconnue jusque-là dans l'espèce. 

On va chercher dans une bibliothèque de nouveaux 
livres; on reçoit de chez un auteur un livre nouveau. — 
Une nouvelle faute, c'est une dernière fauté ajoutée à 
des fautes antérieures; une faute nouvelle, c'est une 
faute dans un genre nouveau. 
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V. 



iOCtTIONS FAUTIVES. — TERMES IMPROPRCS. 

But. On ne remplit pas un but, on Vaiteint. 

Claiidleatlon. — Action de boiter. 

CouTi». — Œufs cmivis, à demi gâtés, et non couvés. 

A pare perte n'est pas français; c*est en pure 
perte qu'il faut dire. 
'Mentor. — Qudques païennes disent, pour indi- 
quer une voix très-forte, une voix de Centaure. — C'est 
de Stentor qu*il faut dire. 

Taie d^orelller et non tête on toile d'oreiller. 

Tltësaurlaer et non trésoriser. 

Appui tatëlatre (pléonasme). — Le premier de 
ces mots signifie aide, secours; le second, qui tient sous 
sa protection. Le rapprochement de ces deux mots est 
donc un double emploi et par conséquent produit une 
locution vicieuse. 

Peindre sous des conlenra est contre la lo- 
gique. — On peint avec et non sous des couleurs. 

Etre eolère eontre qnelqn^nn. — On est 
en colère contre une personne, contre une chose. — 
Mais colère, sans la préposition en, signifie non Faction, 
mais l'état. — Un homme est colère, emporté par ca- 
ractère. 
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C'est à tort que quelques grauiuairiens prétendent 
que bmtal et vénal n'ont pas de pluriel au masculin ; 
on dit très-bien des hommes {^ttouo:, des offices vénaiix. 
D'autres prétendent que trivial peut Taire triviaiia:; fa- 
tal, fatals; glacial, glacials; final, finals; mais les juges 
compétents en cette matière ne se sont pas encore pro- 
noncés. — « Dans le doute, abstenons-nous; telle est, 
en lexicologie, la devise du sage. » Quant à décimal, 
douteux, il y a peu d'années encore, l'usage Ta consacré; 
on peut, on doit dire décimaux. — Les nombres déci- 
maux. 

Indépendammeiit que n'est jamais français. 

— On dit indépendamm^ent de... des,., du... — Dire la 
force RÉPRiHÀNTE est une faute grave ; on dit répressive. 

PouToIr peat-étre (pléonasme). --« Il est cer- 
tain que ce qui peut être se pourra. Autant vaudrait ar- 
ticuler cette vérité profonde, que ce qui peut être..,, 
peut être. 

Plein de cœar implique une idée fausse. — « On 
peut être plein i*esp^it, d'imagination, parce que ces 
qualités toutes métaphysiques ne résident pas en un 
point du corps ; wms plein de cœur est aussi faux et ri- 
dicule que pourrait Tétre plein de foie ou de cervelle. » 

On ne part pas a la campagne, en voyage, on part 
pour la campagne, pour un voyage. — C'est parler aussi 
improprement que ces gens qui disent aller eh Algeb 
pour aller en Algérie, 

fitel^ncr da nex, saisuer mtt nea. — Quel- 



qoes grainmairiens ont établi une disUnciion entre ces 
deux locutioDs. -- D'après eux, saignet' du nez se 
dirait d'une hémorrhagie par le nez» et saigner au ne» 
signifiwait répandre le sang par une partie extérieure 
du nez.— Cette distinetion, deTavis d'hommes par/ai- 
tement compétents, est pour le moins puérile, et saigner 
iu ne& est la seule locution qui doive être admise. 

Bt p«i«9 ainsi danc, or donc. — Vous vous 
garderez de ces expressions^ qui ne sont ni élégantes ni 
même françaises. 

Coursier, clieiral. — Le premier de ces mots 
est un terme poétique qui ne a'emploie guère dans la 
conversation, où il semble prétentieux. — Dans tous les 
cas, on ne saurait remploya que comme équivalent de 
cheval de bataille ou de coune, et pimais dans le sens 
d'attalage. — Un chir traîné par de rapides coursiers 
éveille tme idée entièrement busse. 

SjTftTire, iraiesean. — « Le second de ces mots, dit 
un écrivain distingué, que nous avons plusieurs fois cité 
déjà, ne convient pas quand on veut désigner un bitiment 
de guerre, un bâtiment de TËtat. L'usage a marqué c^te 
différence, et les capitaines de vaisseau sont médiocre- 
mrat latbfaits quand on leur donne le titre de capitaine 
de navire, qualification exclusivement propre aux oom- 
mandants des bâtiments marchands. 

c On dira donc un navire de soixante tonneaux, un 
vaisseau de quatre-vingt-dix canons. Une frégate, un 
briek de guerre, unegabarre mémai na 9ùm fêBàmna- 
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t^fw» ee sont des vaisseaux, ou mieux des bdtimenti, » 

Se mëfter, me déûev, — Le même auteur dont 
jê viens de vous indiquer Topimon va encore vous ren- 
seigner an sujet de ces deux mots que beaucoup de per- 
sonnes croient être entièrement synonymes. 

« Quand on a acquis de Inexpérience à ses dépens, on 
se défie des hommes, de leurs actions et des motifs qui 
les dirigent. 

« Lorsque par nature on est peu confiant, on se méfie 
de tout le monde. Cette mêfimice est le fait d'un esprit 
timide et d*ùn caractère ombrageux. — Par conséquent, 
la méfi^mte a pour objet les personnes plutôt que les 
cboses, tandis que la défiance s'applique aux choses 
comme aux personnes. — Vn roi, par exemple, peut se 
méfier de ses peuples tarsqti'il est né méfiant; mais il se 
dé&QdêleurfidélUé, tout confiant ^u' il est, quand, ainsi 
que Loms XVl, il a éprouvé ce qu'est leur fidélité. » 

Au i»#v0tr, à imYolr* — J'ai entendu des gens 
parlant en général un fort bon français, dire habituelle- 
ment comme terme d*adieu, à revoir, sans songer que 
l'expression pût même être douteuse. C'est cependant une 
faute grave, un véritable solécisme; on doit dire au re- 
voir ^ Et encore cette locution, bien que parfaitement 
française, ne doit-elle pas être employée trop fréquem- 
ment, sous peine de devenir vulgaire. 

Biosrapkie, l»ltill0ir>^ii|»hle. ^ Beaucoup 
de personnes confondent ces deux tertnes, dont Taccep- 
tien cependant est bien tronchée. 11 i^uffit.pour &>n con* 
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vaincre» d'ouvrir un dictionnaire à ces deux articles. — 
Biographie, histoire de la vie d'un particulier. — Ou- 
vrage composé de vies particulières. — JBhgrapkie uiw- 
verselle, sciences» écrits relatifs à ce genre d'ouvrages. — 
S'adonner à la biographie. -- La biographie m'intéresise 
pliis que rhistoire. — Bibliographie, science de celui 
qui est versé dans la connaissance des livres, des édi- 
tions, qui forme des catalogues. — Artides bMiogra- 
phiqties, études, analyses, comptes rendus d'un ou de 
plusieurs livres. — L'étymologie seule de ces mots en 
marque les différences. — Bibliographie. Le radkal 
biblio signifie livre, et la terminaison bien connue dans 
notre langue, graphie, je décris, féais; tandis que 
biographie renferme le radical bio, mot grec qui signifie 
vie, joint à la même terminaison. 

Conséquent^ « eonséqnenee. — Ces deux 
mots, n'ayant pas la même acception, ne doivent jamais 
être confondus, sous peine, pour ta personne qui les 
emploierait Tunpour l'autre, de se voir placer au niveau 
des marchandes de la halle, — Un homme conséquent 
est celui dont les principes sont d accord avec sa con- 
duite. — Un homme de conséquence est un homme bien 
place dans la hiérarchie sociale par sa fortune ou sa po- 
sition. — Une chose ne peut être conséquente, par ia 
même raison qu elle ne peut être inconséquente;, mais 
elle peut être de conséquence si elle est importante. 

Voilette, parure, nàlite. — Le dernier de ces 
mois ne peut être employé dans aucun cas comme sy-* 
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nbnyme des deux premiers, par la raison bien simple 
que les grammairiens ne Tadmettent pas comme sub- 
stantif. Dire : Cest une mise de ban goût ^ c'est donc faire 
un barbarisme; mais une femme peut être bien mise^ 
mise avec goût. 

Puissant, poissante, ne peuvent et ne doi- 
vent jamais être employés dans le sens de gros, gras. 
— Un homme passant, une femme puissante, sont 
des expressions qui appartiennent au vocabulaire des 
rues. 

Fenêtre, croisse. — Ces deux expressions sont 
françaises; mais, par un caprice du goût, la première 
seule est admise dans le langage élégant, qui a de même 
repoussé le mot caireau pour adopter exclusivement 
vitre. Vous ne direz donc pas : Cette croisée a des car- 
reaux de coîdeur; mais : Cette fenêtre a d^5 vitres de cou* 
leur. — - En revanche, un vitrier ou un menuisier dira 
neuf fois sur dix, une croisée et un carreau. 

Carré i^ouT vestibule, palier. — Ce terme, assez usité 
à Paris, est vulgaire et de mauvais ton. — On sème des 
pois dans un carré de jardin, mais on laisse son para- 
pluie sur le palier d'un appartement. 

On a un domestique, des domestiques, mais on ne dit 
pas que Ton a une domestique, en parlant d'une femme 
de service. — Ce mot ne s'appliquant qu'à Tensemble 
des gens employés à nous servir ou à un domestique 
homme, dire une domestique est une façon de parler 
loule provinciale qui dénote que Ton appartient à une 
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famille où on n'a pas l'habitude d'avoir des damestiqms. 
Une femme de service $e désigne par la nature de ses 
fonctians : une cnùinière, une femine de chambre, une 
banne. 

Caseure, pari. — Le premier met, bien que 
de très*bon français, est devenu assez vulgaire pour que 
les gens qui se piquent de beau langage lui préfèrent 
pari, — De même pour le verbe pariei\ qui s'emploie 
de préférence ù ga^er, 

S^ëpater, «^étaler, pour tomber, s étendre, sont 
d'un trivial grotesque, et cependant une femme d'esprit 
assure avoir entendu une des plus charmantes femmes 
de la bonne société raconter comment elle avait failli 
s*épater en descendant de voiture, et moi je me sou- 
viens d'avoir ouï dire à une jeuue femme, bien élevée 
cependant, que, le pied lui ayant glissé, elle s était 
étalée de tout son long. — Certainement ces deux ex- 
pressions si choquantes étaient un reste des impressions 
reçues pendant Tenfance, dans ce contact avec les do- 
mestiques, dont j'ai cherché, dans les premiers feuillets 
de ce livre, à démontrer le danger. 

ni optifié pour être fâché, — Iflortification , 
•^—niystifleatlon. —Vous pourrez entendre, même 
dans le monde, quelques femmes vous affirmer qu'elles 
ont été très-mortifiées de ne pas se trouver chez elles 
lors de votre visite. Mortifié, signifiant huviilié, est évi- 
demment ici un non sens ridicule. Dans le peuple on 
fait encore un autre abus de ce mot, on le confond 



avec mystifier dont la signification est toute différente. 

Fixer q[«ielq[a*aii, pour regarder quelqu'un. — 
Cette locution est tellement répandue dans certaines 
provinces, qu'elle y est devenue d'un emploi presque gé- 
néral même dans la meilleure compagnie. Elle n'est pas 
moins essentiellement fautive et impropre. Fixei* ne sau- 
rait avoir d'autre sens qu'attacher, rendre solide; ce se- 
rait tout au plus fioier son regard sur quelqu'un qu'il 
faudrait dire. 

Tis-à-TiA ne s'emploie pas au figuré; on ne dira 
donc pas : Ses procédés m-à-visde vous, mais : Ses pro- 
cédés envers vous, à votre égard.— 'I7«(3 maison est vis-à* 
vis d'une autre ^ mais ne lui fait pas vis-à^vis. 

Point, pas. — a Point exprime la négation d'une 
manière absolue ; pas l'exprime avec moins de force. On 
n'espère pas l'accomplissement des choses peu vraisem- 
blables ; on n'espère pm^ la réalisation d'une chose im- 
possible. 

« On conclura de cette observation que pas est. préfé- 
rable à point devant des mots qui marquent des degrés 
de comparaison ou de quantités, tels que : meilleur i 
moindre, fort, si, beaucoup, etc.. 

« Par une raison analogue, pas convient mieux quô 
point, devant les noms ou adjectifs de nombre. Qui di- 
rait : Il n'y a point une étoile au ciel, parlerait mal, c'est 
pas qu'il faut dire. 

« Ainsi : Ne le niiitte^ point d'une minute, est incor- 
iecl. » 



..ji 
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détruire, se saicldep. — Se détmire ne 
saurait se dire pour se tuer, ce n'est ni français ni 
exact, puisque la foi nous apprend que, notre âme étant 
immortelle, la mort ne la détruit pas. Autant presque 
vaudrait le dicton des gamins de Paris i-^Jeme périrai, 

— Quant à la seconde de ces deux locutions, elle ren- 
ferme le plus étrange des pléonasmes. L'homme qui 
commet un suicide est un suicide, il s'est tué lui- 
même; donc si vous dites : Il s'est suicidé, vous ne 
parlerez avec justesse qu'autant que cet homme s'est 
tué deux fois. 

Entonrii, alentours. — Entoars n'est pas 
français. — D'après certains grammairiens alentours, ne 
le serait pas non plus ; on devrait écrire à Ventonr, — 
Cependant il est reçu de dire les alentours d*un château, 
d'une maison, et même au figuré ks alentours en par- 
lant à une personne des gens qui vivent autour d'elle. 

tSettises pour injures ne se dit dans aucun cas. 

— Sottise implique un manque de tact, d'esprit. — 
Injure est le résultat d*un état de colère et de vio- 
lence qui se manifeste d'une façon grossière et person- 
nelle. 

Faree, fareeiip. — Une représentation théâtrale, 
si elle est d'un comique trivial, s'appelle une farce, et 
l'on peut dire dans le meilleur langage que sur les 
théâtres populaires, arlequin et paillasse, font des farces. 

— Mais étendre ce mot à des hommes et à des choses 
qui n'appartiennent pointa la vie des baladins est une 
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façon de parler extrêmement triviale. — Vous vous gar- 
derez donc d'appeler farcesàes plaisanteries, des charges 
de société, pour si comiques qu'elles soient, et vous ne 
donnerez à personne, pas même dans la plus grande in- 
timité, Tépithète de farceur. 

Voici une petite liste de mots à éviter , parce qu'ils 
sont on ne peut plus vulgaires. — Je crois pouvoir vous 
les indiquer sans commentaire, sûre que je suis que leur 
trivialité vous frappera à première vue. 

Ne dites pas béta pour bête; — râtelier, dektukr 
pour dents; — douceurs, chatteries pour friandises; — 
FEKDANT pouT tranchant y pr somptueux ; — maguine 
pour chose; — sur pour aigre, acide; — soûl pour 
ivre; — uhe bomne trotte pour une longue course; 

— éduquer pourétev^r; — embêter, embêtant, pour en- 
nuyer, ennuyeux; — aveiudre pour atteindre; — ejndê- 
VER pour impatienter; — craquer , blaguer pour exagé- 
rer, mentir; — blagueur , hâbleur pour menteur, 
bavard; — bougonner pour gronder, murmurer; — baf- 
frer pour manger amdement; — faire bisquer, faire 
RAGER pour contrarier, impatienter; — . être éreinté 
pour être fatigué. — Enfin, pour terminer cette nomen- 
clature qui m'est fournie par un excellent ouvrage sur 
les bonnes manières, « ne dites pas qu'un homme, 
qu'une femme a de Tusage, car on se demandera de quoi ? 
et, sans doute, vous voulez dire Yusage du monde. — 

— Songez qu*un organe, un organe enchanteur ne peut 
signifier une belle voix, une voix douce et harmo- 
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nieuse; ear nous avons Torgane de Vùtiie, «elui de la 
ime, etc. Ne désignez pas eomme bosb une ëcbarpe, un 
ruban ; ces objets sont couleur ve rose. Ne dites pas 
qu'une femme a mj teimt, i>e la peau ; on a toujours l'an 
et lautre. Dites que ce teint a de l*ëclat , que cette peau 
est blanche; mais ne croyez pas louer une personne en 
lui accordant ce que tout le monde possède. » 

Si vous doutez du genre d'un substantif, — et cela 
peut arriver pour ceux qui commencent par une voyelle 

« 

et entraînent par suite Télision de l'artiele, — ne vous 
exposez pas à faire rire à vos dépens, mais ayez soin de 
consulter votre dictionnaire qui vous apprendra, par 
exemple, 

Que l*on dit : Unb belle inagb, -> iniB.6BAiiDB ARiioiftE 
(et non ormoire, comme cela n'est que trop fréquent dans 
quelques pays), ^ delà bonne huile,— que aide vbkue a 
temps, etc., etc. 

La prononciation trompe aussi pour beaucoup d'au- 
tres mots; ainsi, de ce qua Tua dit : Il est arisub, en 
faisant sentir la liaison, beaucoup de personnes transfor- 
ment le verbe réfléchi s'arguer en se torgfu^et disent : Il 
SE TARGUE, VOUS VOUS targuoz, au lieu de : Il s'abgue, 
vous vous ARGUEZ, oubUaut que ce mot a le même radi'- 
cal que le substantif argueheiit. 

D'autres personnes, au lieu de il s'êst agi, disent il a 

s' AGI. 

Cette eau de llear d'orange est délideiise, 
entondez-vous dire à certaines femmes qui ne diraient 



pas cependant des fleurs de poire, des fleurs (Tabricot^ 
mais qui, accoutume'es à parler sans réflexion, ne fonl 
pas attention qu'il est tout aussi incorrect et trivial de 
dire fleur d'orange, et cependant Torange ne porte pas 
plus de fleurs que tout autre fruit. C'est fleur d'orath 
geVy de poirier, de pommier qu'on doit dire. 

Flear de péclier, Oear de pèche.— L*un el 
l'autre se disent, fleur de pêche^\ c'est la fleur de Far* 
bre. — Fleur de pêche est le nom d'une couleur qui 
offrent les teintes changeantes du pêcher revêtu de sa 
fleur, ternie qui exprime , en parlant de certains fruits, 
tels que le raisin, la prune, la pêche, le duvet velouté 
que le fruit porte sur Tarbre, et qu'il perd au toucher. 

De temps à antre n'est pas français ; c'est de 
temps en temps qu'il faut dire. 

C^énëral, universel. — Une chose générale 
est commune à un grand nombre de personnes, une 
chose universelle s'étend à Umi.—Uéglise catholique est 
universelle. — Un bon gouvernement se préoccupe du 
bonlieurgéïkéTd\, 

Cossn, opalent» — Le premier de ces mots est 
trivial, et ne s'emploie jamais dans le monde élégant. — 
Le mot optdent est de meilleur goût; mais il doit être ra« 
rement employé et ne désigner réellement qu'une vé* 
ritable opulence, 

Rënnlr, anlr. — On unit une chose à une autre. 
— On réunit deux objets. 

Cette femme unit la douceur à la bonté. — Cette 
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femme réunit en elle les grâces et la distinction des ma- 
nières. 
Hier matin, demaitt seir, itier an soir. 

— On dit en très-bon langage demain matin, demain 
soir, hier matin; on ne saurait môme dire différem- 
ment, car hier au matins demain au soir, seraient 
lourds et hors d^ usage; et cependant, par une singulière 
bizarrerie, on doit dire hier au soir y et non hier soir. 

Arriver à l»oii port. — Locution familière que 
vous ne devez jamais employer avec des personnes qui 
ont droit à votre respect. 

ITétn, liaMllë. — Ces mots ne sont pas synony- 
mes. — Tous les hommes sont vêttis, mais celui-là seul est 
habillé qui a porté quelques soins à sa toilette. — Ainsi 
r ouvrier, \èl\x d'une blouse toute la semaine, s'habille le 
dimanche. De celte distinction, il résulte qu'on peut être 
bien vêtu et mal habillé tout ensemble et au rebours. 
Tel, en effet, est fort bien habillé et à la dernière mode, 
qui grelotte à l'entrée de l'hiver, dans un costume trop 
léger. Ce pauvre élégant est alors fort mal vêtu. » 

IL travers, an travers. — La première de ces 
propositions doit être suivie toujours d'un complément 
direct. — // s'est élancé à travers champs. — La seconde, 
au contraire, exige la préposition de.— Nous V avons vu 
passer fku travers û'un nuage. — La balle siffle à travers 
les airs et passe au travers du corps de l'oiseau qu'elle 
atteint* 

Capable, saseeptlMe. — « Capable signifie 
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qui est en ëtat de faire et se dit des personnes; suscep* 
tible signifie qui peut recevoir et se dit des choses. » — 
Une maison susceptible d'embellissement, — Un homme 
capable d'occuper tel emploi. — Un honune susceptible 
signifierait un homme variable, pointilleux. 

Poussiéreux n'est pas français; on dit potir 
dretuc. 

Plier, ployer, sont à peu près synonymes et peu- 
vent se dire indifféremment, si ce n*est cependant que, 
pour nos oreilles délicates, ployer implique plus que 
plier ridée d'un effort. — Le vent qui fait plier Far- 
brisseau fera ployer les branches d'un chêne, — Je suis 
parvenu à faire ployer ce fer. — ïai passé la matinée 
à plier du linge. 

Perelnse, perelue. — Le premier de ees mots 
est seul français. 

Accident, lucident. — Acciàenty événement 
fortuit, inattendu et d'une importance limitée ou secon- 
daire. — ' S'il est question d'un fait d'une importance 
majeure, ce n'est plus un accident, cela devient un 
désastre, une catastrophe, un malheur. — Incident. On 
appelle ainsi un épisode détaillé d'un événement plus 
important. — Ce fut un des incidents de notre voyage. 
— Pour confondre ces deux mots, ainsi que le font cer- 
taines personnes, il faut manquer entièrement de ré« 
flszion et de bon sens. 

Éntlnent, tmmlueut. — Un péril éminentesi 

4. 



un très-grand përtl. *-* Un péril imminent est un péril 
inévilabte et rapproché. 

Imposer, en imposer. — Imposer désigne 
rimpressîon de respect produite par un homme impo- 
sant. — En imposer signifie mentir^ tromper. — Il ne 
faut pas se laisser intimider par ceux qui s'étudient à 
imposer avec de grands airs de probitéy afin d*en impo- 
ser plus aisément. 

lionf pour d'oA. — De même que l'on dit : Le vil- 
lage oiijevaiSfOn d\i: Le village d'oii je viens. -^Entre 
d'où et dont il y a cette différence, que le premier de ces 
mots conserve de Tarialogie avec où, adverbe de Heu, 
tandis que dont est purement relatif. Ainsi Ton écrira : 
Vhomme dont je parle et le lieu d'où il arrive. 

Imiter l'exemple. — On imite, ou mieux on 
copie un modèle d'écriture ou autrement dit une 
exemple; mais on n'imite pas un exemple, on le suit, 
on en profite, et alors ce qu'on imite ee n*est pas 
l'example, mais bien la personne qui Ta donné. 

Antear, éerlTiiiii. — Ces deux mots ne sont 
pas synonymes. — Un bon auteur est celui dont les 
ouvrages, considérés sous le rapport de Tinvention, du 
plin, de l'aspect, de l'originalité, sont satisfaisants; mais 
on peut réunir ces qualités diverses et n'être pas écri- 
vain. Cette dernière qualité est relative au style, ft la 
correction, aux subtilités de la forme. ' 

« BdlMo, eet admirable poéto qui réanit l'une et 
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l'autre faculté, fournit un bel exemple de cette dis- 
tinction : 

« Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin 
Eit toujours, cpioi qu*il fasse, un méchant écrivain. » 

Immeaiie, nombreux, tanombmlile. — 

Nombreux, immense, indiquent une idée de grandeur, 
mais compréhensible, qui peut se mesurer. — Innom- 
brable se dit d'une quantité qu'on ne peut apprécier. — 
Une armée nombreuse. — Le champ immense de la pen- 
sée. — Les étoiles innombrables semées dans V espace. — 
Une armée innombrable, une population i^inombî^ablc, 
sont autant d'idées fausses ; car, d« moins chez les na- 
tions civilisées, il est toujours possible d'en reconnaître 
le nombre. 

Carrosse, waituve, ëqalpaise. -- « On r!\- 
conte, dit Fauteur des Remarques ^r la langue fran- 
çaise, certaine anecdote à propos de la femme d'un pré- 
fet qui, parvenue à cette position, quoique née dans une 
classe inférieure, avait gardé les allures de sa première 
condition. Comme elle prenait possession de Thôtel oe 
la préfecture après un voyage de quatre cents lieues. — 
Vous devez être bien fatiguée, lui dirent quelques per- 
sonnes. — Fatiguée, répondit la dame; hé tiens! je 
suis venue en carrosse^ 

« L'auteur de ce conte, si toutefois ce n'est point une 
histoire, a fait un excellent usege du mot carrosse. En 
général \qs gens du bel air se font Iwnnetir de n employer 
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que de<<i termes fort simples; ils disent une voiture et 
s^abstiennent même de spécifier le genre de voiture dont 
il s*agit. Un maquignon dira : Mon coupée monlandûu, 
ma calèche, mon wisky; sa femme sonnant un domes- 
tique pour avoir de la lumière, dira Qu'on apporte les 
flambeaux. — A la cour de Louis SIV on disait : Ap- 
portez les chandeires.... 

« Revenons à carrosse : sous le grand règne, on nV 
vait guère plus respect qu'aujourd'hui pour ce mot>là. 
Peut-être Molière a-t-il contribué à le rendre ridicule. 

< Et qaand je vois ce beau carrasse 
Où tant d*or se relève en bosse, 
Qu'il étonne tout le pays 
El feit pompeusement triompher... > 

< Ainsi parle Trissotin, pédant qui ne voit pas la cour 
et récite des vers dérisoires. 

« .... Aujourd'hui les gens du plus bas étage sont les 
seuls qui parlent de leur carrosse ou de celui des 
autres; ce mot ne se dit qu'en plaisanterie ou dans une 
acception ironique. » Âpres avoir lu cette opinion si 
nettement formulée, j'espère, mon enfant, que vous ne 
croirez pas aux grands airs de certaines femmes qui 
affectent de cacher lour origine vulgaire en cherchant à 
ressusciter ce qu elicd croient être les expressions et les 
habitudes de nos grand'-mères. — Vous saurez ce 
qu'elles ignorent, c'est que déjà, sous Tancienne cour, 
on ne disait plus mon carrossSt et qu'il n'y a de bon 
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ton que ma voiture ; le mot équipage ne se dit non plus 
que dans un certain monde dont vous n'êtes pas jalou- 
ses, jUmagine, de^copier les manières. 

Tenir gré, «avoir ^rë. — G*est une faute 
grossière que de dire : Je vms tiens gré; c'est : Je vous 
sais gré qu'il faut dire. 

lie, la, devant les noms propres italiens. « Nous met- 
tons quelquefois Tarticle le devant le nom des Italiens 
célèbres; mais nous pratiquons maladroitement cette 
habitude ultramontaine. Le, la, se placent devant les 
surnoms, devant les noms empruntés au pays natal ou de 
fief; enfin, et par extension, devant les noms de famille. 

« Dans ce dernier cas, Tarticle le (il) indique une il- 
lustration quelconque. Il Bronzino, le Bronûn, cela si- 
gnifie celui qui, dans la famille des Bronzin, est le 
Bronzin par excellence, celui dont on s'entretient dans 
le monde. Ainsi dit-on le Tasse, VArioste, la Grisi, la 
Persiani. 

« Mais il faut observer que ces articles le, la, ne doi- 
vent jamais précéder un prénom. Cela est contre l'usage 
de ridiôme italien et contre toute raison. 

a Donc vïus direz le Tasse, parce que Tasso est un 
nom de maison ; mais vous ne devez pas dire le Dante, 
Dante est le prénom ; il procède, à ce qu'on prétend, de 
Durante, La famille de Dante se nommait Alligheri, 

IL Cette remarque est applicable à tous les noms pro- 
pres des personnages italiens, o 

Ver«, préposition de temps, doit toujours être suivi 
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de l*article. Ainsi on dit : h viendrai vers les six heth 
res, et non vers six heures. — Il arrivera vers le midif 
et jamais vers midi. — Vers y préposition de lieu, n'offre 
aucune difficulté. 

P*emt, ce sont. — Le verbe être, précédé de ce, 
s'accorde avec ce pronom, sauf à la troisième personne 
du pluriel. Ainsi on dira c'est mms, mais on ne peut dire 
c'est eux, il faut absolument alors le pluriel, ce sont etuc. 

Croire qaelqa^nn» eroire à qnelqv'iiii. 

— Dans le premier cas, on Indique qu*on ajoute foi à 
la personne que Ton entend ; par la seconde expression, 
on entend croire à l'existence de quelqu'un. — Cette 
jeune personne ne vent pas croire les gens sensés qui lui 
disent de ne pas croire aux revenants. 

BéliAcle, dëliAelement. — On appelle débd* 
de la rupture des glaces sur un fleuve, une rivière, et 
déhdclement le bruit produit par la débâcle, 

Aëeider, d^elder de. — Décider d*une chose, 
c'est en disputer. — Décider du sort d*un pays con- 
quis. — Décider une chose, c'est la résoudre, la ter- 
miner. — J*ai décidé que vous ne partiriez pas. 

liol, dëeret, ordonnanee. — La loi est abso- 
lue. — Le décret a besoin d'une sanction pour faire loi. 

— Vordonnance est un simple règlement ou un décret 
selon l'autorité de laquelle elle émane. 

Traiiofiise, dësertear. — Le transfuge est 
celui qui a abandonné le parti auquel il appartenait pour 
passer dans un parti opposé. — Le déserteur est un sol- 
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dat, un fonctionnaire, un homme, en un mot, apparte- 
tenant à l'État, qui abandonne son poste. 
Abandon, al^andonnement.— Atoniloneat 

rëtat dans lequel on est délaissé, -— Ahandannement est 
Faction par laquelle on abandonne son bien à qud- 
qu'un. 

Abolir, abroger . *--il2wItrse dit des coutumes, 
des usages. — Abroger se dit des lois. 

Aeenler, ée«ler« —AamleTf c'est pousser quel- 
qu'un dans un endroit sans issue. «-* Éctder, faire plier 
quelque chose par derrière. -^ Ce général a acculé Ven- 
nemi au pied de la montagne. — Cette petite fiUe a éculé 
ses souliers neufs. 

Aotiono, ceuTros. -^ Les bonnes omvres seules 
ont pour principe la charité envers le prochain. — Les 
bonnes actions sont produites par une vertu quelconque. 
•^ « Toutes les bonnes œuvres sont des bmnes actions. 
— Mais tùute bonne action n'est pas une bonne œuvre. » 

ProTorboo, a<la«ea. -^ Le proverie est une 
sentence populaire, un mot familier et plein de sens. -^ 
Vadage est un proverbe piquant et plein d'esprit. 

Aëronaèére» aréomètre. — Le premier est un 
instrument qui pèse la raréfaction ou la condensation 
de Tair ; le second est destiné à peser les liquides. 

Eflller, aflller. — Ê/jlîter, défaire un tissu fil à 
f,l. — . Affiler, donner le fil à un tranchant. 

Irruption, érnptlo63. — /nti}7(ion, envahis- 
sement soudain et imprévu d'un territoire ennemi. — 
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L'irruption des Allemands dans nos provinces de VEst 
fut aussi désastreuse qu'inattendue. — Éruption, sortie 
prompte et avec effort. — Évacaation soudaine. — L'é- 
ruption de ce volcan a enseveli sous la lave brûlante tous 
les terrains qui s'étendent à Vorient depuis les monta- 
gnes jusqu'à la mer. — Pendant féruption de la rou- 
geole, il faut prendre les plus grandes précautions, 

ÉTier, lëwier. — Le premier seul est français; 
c'est ainsi qu*on nomme la pierre à laver la vaisselle et 
à jeter les eaux, qui se trouve dans une cuisine. Levier , 
dans ce ens, est un barbarisme à Fusage des cuisinières. 

Bannissement, exil. — On bannit un crimi- 
nel. — On exile un ennemi politique. Là bannissement 
est donc une peine infamante, tandis que Texii est pres- 
que toujours la suite d'un noble dévouement et presque 
un titre de gloire. 

Faim, appëlit. — La faim réveille une idée de 
besoin, de souffrance; Vappétit est au contraire une 
certaine excitation à manger. — On redoute la faim et 
Ton désire ïappétit. 

Fourehëy fonrcKn. — Fourchu ne se dit que de 
ce qui est fait en forme de fourche. — Un arbre, un 
menton fourchu. — Dans tous les autres cas,Vest four- 
ché qu'il faut dire. — Un pied, un cheval fourché. 

Froidear, froidure. — Le premier se dit au 
figuré, le second au propre. — La froideur de ses ma- 
nièreSy — la froidure est anivée. — Ce dernier mot, 
quoique très-bon français, est peu usilc. 



\érHé, ftiiici^rité, fi»aiielili»e. — La vérité 
est dans le discours. — On parle en loule vérité, — La 
sincérité est dans les sentiments. — La franchise dans le 
caractère. — Un fourbe peut une fois par hasard être 
vrai et sincère, il ne saurait être franc. 

a €ia#e», appointements, honornires, 
«émoluments, ne doivent pas être confondus. Gages 
est le salaire des domestiques. — Appointements se dit 
du traitement d'un fonctionnaire public. — (Les mili- 
taires emploient les mots solde et paye.) On emploie les 
mots honoraires et émoluments pour désigner ce qui est 
du aux maîtres qui enseignent, aux médecins, aux avo- 
cats, aux notaires, etc.. » 

Eeroaler, ëliouler. — Les murailles peuvent 
seules s'écrouler, les terres s éboulent. 

lufiraetâon, efiVaetion. — Infraction, viola- 
tion de la règle, de la loi, des usages. — Ptw'fer d'une 
voixédatante est une infraction aux lois de la bonnecom- 
pagnie. — Effraction , bris d'une croisée, d'une porte, 
d'un meuble pour la consommation d'un vol. — Ce crime 
est d^autantplus grave, qu'il a eu lieu avec effraction. 

Disciple, ëlève, écolier. — Disciple, celui qui 
suit la doctrine d'un savant, d'un chef religieux.— £Zà^«y 
qui prend des leçons de la bouche du meiire.-^ Écolier, 
qui étudie dans une maison d'enseignement. 

De^'itte, emblème. — La devise est une pensée, 
une maxime que l'on adopte et que Ton prend pour 
règle de conduite. — GUnre et patrie, tAle est ma devise. 
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— Un effiblème est une allégorie à laquelle on attache un 
sens religieux, moral, politique, etc.. -—La violette est 
remblème de la modestie. Les dtœsde Lotraine avaient 
pour emblème un chardon avec cette devise : Qui s'y 
frotte s y pique. 

Immersion, ^mereloit. — Le premier se dit 
de Taetion de plonger dans Teau. — I^e second, en terme 
d'astronomie, signifie Faction de reparaître après avoir 
disparu, par suite d'une ëclipse ou derrière un nurage. 

Ennolilir, anoblir. — Des lettres patentes 
anoblissent un homme ; ses grandes actions, ses talents, 
ses vertus, Vennoblissent, — Anoblir est donc la forma- 
lité nécessaire pour donner des titres de noblesse. — 
Ennoblir, c'est rendre illustre. 

€on tan^lenx, ëpidénili|ae. --Une maladie qui 
se communique par le contact est contagieuse. — Celle 
qui existe en quelque sorte dans Tair est épidémique.'^ 
Le choléra, la peste, sont des épidémies. — Les éruptions 
sont souvent contagieuses. 

Apurer, ëpnrer. — * On apure un compte, c'est- 
à-dire on le vérifie, on le corrige. **- On épure certaines 
denrées, ce qui veut dire qu'on en enlève tes parties 
étrangères et impures. 

Aiffle est masculin quand il est question de Toiseau 
qui porte ce nom, ou au figuré d'un homme de grand 
talent. — Mais, pris dans le sens d'enseigne, de drapeau, 
il est féminin. L aigle impériale. 

Ansoro, nnKOÏa.^Unchsit d'Angora ousimple* 
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ment un angora. — Un nègre de la province A* Angola 
est désigné sous le nom d'Angola. 

Auprès de, au prix de. -- a Ces deux locu- 
tions ont ceci de commun qu'elles servent Tune et Feu- 
tre à faire une comparaison, et ceci de particulier que 
au prix de parait devoir être préféré lorsqu'on compare 
les objets auxquels est attaché un prix réel ou métapho* 
rique. — Le ctUvre est vil au prix de Vor. — ia richesse 
nest rien au prix de la vertu. L'on doit, au contraire, 
préférer auprès dCy lorsque, pour comparer deux objets, 
on les place à côté Tuu de Tautre, .au propre ou au fi- 
guré. — Cette femme si hmne est blanche auprès d'une 
négresse, — [a terre n'est qu'un point auprès du reste 
de l'unive^'s. 

Bataille, combat, eacannoneite. •— Ba^ 
taille, engagement général entre deux armées. — Con^ 
bat, engagement partiel entre des corps d'armée. — 
Escarmouche, petit engagement sur les flancs de l'ar- 
mée ou entre des détachements isolés. 

Beaucoup, de beaucoup. — Il s'en faut 
beaucoup indique une grande différence. Il s'en faut de 
beaucoup marque une différence de nombre, de quantité. 

— Il s'en faut de beaucoup que mon compte y soit. —Il 
s'en faut beaucoup qiie vous soyez si malade que moi. 

Bëni, liënlt.— Béni, quia reçu une bénédiction. 

— Cette maison est bénie. — Bénit, qui est consacré à 
Dieu. — Eau bénite, pain bénit. 

Alnianaeli, calendrier. -- Le calendrier ne 
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coDliôDt que la simple indication du mois, des jours (jie 
fête; Valmanach, en plus de ces indications, contient 
des observations astronomiques. 

ATenipleitieiit , aTeaslëment, méeîté. — 

Le premier marque le trouble, Tobscurcissement de la 
raison. — San aveuglement ne se dissipera que lorsqtCil 
sera perdu. — Le second signifie, de confiance, sans 
examen. — Je vous suivrai aveuglément, fût-ce même au 
bout du monde. — Cécité se dit de l'état d'un aveugle. 

Cénobite, anaclior^te. — Le premier est un 
religieux vivant en communauté. — Le second se dit 
d'un ermite, d'un solitaire. 

CooTent, monasièpe. — Couvent, maison re- 
ligieuse non cloîtrée. — Monastère, couvent cloîtré. — 
Le couvent des Pères dominicains. — Le monastère d^ 
Dames de la Visitation. 

Cliopogpaplile, chop^spapliie. — Le pre- 
mier se dit de la description d'un pays, d'une province, 
d'une région. — Le second est l'art de noter les pas, les 
mouvements, les figures d'une danse. 

Conjonetupe, conjectupe. — Conjoncture, 
circonstance, occasion. — Conjecture, supposition. 

Consomme, eonsnmë. — Consumé, dévoré 
par le feu. — Consommé, employé, usé. — Le bois se 
consume au feu et l'on en consomme telle ou telle quan- 
tité par an. 

Couleup, colopli». — La couleur esi la teinte par- 
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liculière 5 chaque objet. — Le coloris résulte de la aiw- 
lité et de la force de la couleur. 

Dëbltenr, crëancier. — Le premier est celui 
qui doit; le second est celui à qui il est dû. On appelle, 
en terme de commerce, créditei\ inscrire celui auquel 
on doit; débiter , inscrire celui qui doit. 

Fanélire. — Triste, sombre. — Fonéraire, qui a 
rapport à la mort, aux funérailles. 

«astrite, et non gastrique, désipe une maladie 
d'estomac très-commune. 

Meinlirë, membrn. —Le premier ne se dit que 
précédé du mot bien ou en terme de blason ; le second 
exprime des membres gros et forts. — Cet enfant est bien 
membre, il est bien proportionné. — Cet homme est 
membru. 

Oiselenr, oiselier. — Voiselier vend, élève 
des oiseaux; V oiseleur les prend. 

Imperaiëable, Impënëtralile. — Un corps 
est imperméable lorsqu'il ne laisse pénétrer au travers de 
ses pores aucun liquide ; il est impénétrable si la place 
qu^il occupe ne peut contenir un autre corps sans que 
celui-ci se déplace. — L'opposé de ces deux mots, avec la 
même différence entre eux, est perméable et pénétrable. 

Statistlqtne, statique. — On appelle statis- 
tique une partie de Téconomie politique qui considère 
un Etat, une contrée sous ses rapports agricoles, indus- 
triels, commerciaux, etc...., qui en fait connaître en 
détail et au juste la situation, la population. — La 
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Àuittqtie est une partie de la mécanique qui a pour objet 
réquilibre des corps solides. 

Finir, àÈmm^niinmtry «easeï*. '— Finir, 
c*est achever une chose commencée; la diêœntinwry 
»*estla suspendre pour la reprendre ensuite; la cesser ^ 
c'est Tabandonner sans qu'elle soit achevée. 

€lait<lp«niaep, fr^vdreniiery ft sâ i s i ifcr. 
— Ces trois mots, que beaueoup de personnes confondenl, 
sont tous les trois français, mais avec un sens imiière- 
ment distinct. -— Gaudronner est un terme d*atelier qui 
signiBe tourner des têtes d'épingles avec un rouet. — 
Godronner s'applique à Taetion de mouler l'or, l'argent, 
et se dit par extension des plis que Ton fait à une pièce 
de linge pour imiter ces moulures. «— Godronnof , je 
volts prie, cette serviette, avant de la poset* an miliefide 
lu table. — Enfin goudronner, qui est le seul do ces 
mots qui s'emploie usuellement, s'applique à fACtion de 
recouvrir de goudron, afin de les rendre impcnnéeMes, 
les objets destinés à la marine, aux bâtiments, à F^Kl* 
hallage, etc, — ToUe, papier goudronné. 

Oinl»i»etix, •mUrageiis. ^ Onibreux se dit de 
toutes choses qui donnent ou reçoivent de l'ombre. -^ 
Allée ombreuse. — Ombrageux s'emploie au figuré en 
pariant des personnes à qui tout foit onére, c'est^-dire 
qui ont peur de tout, qui se méfient de tout le moilde* 
--^CaracUre ombrageux, cheval ottbfageux. ■' 

Mabiletë, ItaMlitë. — UaMlelé signifie lâfoM, 
savoir, science. — Cet hùmtne j^mU i'um rêpiUaUm ^ 
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éf'babiletë qu'il mérite. — Habilité (qui ne s emploie 
guère qu'en terme de juri^ijrudence) signilie, aptitude, 
qualités requises. — Son hal>ilitéà jt;{f]i(fer. 

C^raad, grandiose, s^aitdesae. -* Ce der« 
nier ne 5e dit qu'en parlant de la qualité d*un grand 
d'Espagne. — Grand indique des dimensions étendues; 
un grand appartement, une grande ville. *^ Grandiose 
s'applique à ce qui frappe rimagination par un double 
caractère de grandeur et de noblesse. — Laspect gran- 
diose des pyi^antides* 

Qroa, ëpal», inaaaif . ^ Un objet est gros par 
la dimension de sa eirconrërence; il est épais par Tune 
de ses dimensions ; enfin il est massif lorsqu'il est 
épais et pesant. — Un gros arbre. --Un carton épais. — 
Une poutre massive. — On dit d*un métal ou d'un bois 
qu'ils soDt massifs lorsque leur bloc est formé d'une 
seule pièce. — Un fauteuil en acajou massif, qui n'est 
pas plaqué. — Un bracelet en argent massif, dont le de- 
dans n'est ni creux, ni formé d'une autre matière. 

Henrter à, heurter de. — La préposition de 
ne peut en aucune occasion se joindre au verbe heurter-, 
la première de ced deui locutions est donc seule admis* 
sible. 

Idem, item. •-- Idem signifie lamême chose ; item 
signifie de plus. 

9tigge«tioii, siijëtion. — Le premier mot si- 
gnifie ])ersuasion. — En agissant ainsi, fai cédé ûffct 
suggeMions£{(? ma sœur -, le second implique la dépendance 
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et une sorte de soumission forcée. — La sujétion dans 
îs^qiielle je vis ne me permet pas de prendre Vinitiative. 

Vemporaire» temporel. — C^est par ia plus 
singulière des confusions que quelques personnes em< 
ploient le premier de ces mots dans le sens du second. — 
Temporaire ne peut signifier autre chose que momen- 
tané. — Une loi temporaire, une mesure temporaire, 
c'est-à-dire prises en considération, des besoins du mo- 
ment et qui disparaîtront avec les circonstances qui les 
ont amenées. — Temporel, chose périssable ayant trait 
aux intérêts matériels de ce monde. — Le pouvoir tempo- 
rel, celui qui règle les choses terrestres, se dit par off- 
position au pouvoir spirituel, tpii s'occupe de la vie et 
du salut des âmes. 

Tonrangeau. — Nom, sous lequel on désigne un 
habitant de la Touraine, fait au féminin Tourangelle. 

IllIsiMc. — Écriture qui ne peut se lire parce que 
les caractères sont mal formés ou effacés. — Celte lettre 
est illisible. — Itdisible, dont le mauvais style ne 
souffre pas la lecture. — Cet ouvrage est inlisible. 

Infeséer, Infecter. — Le premier signifie 
pilier, ravager; le second, donner une mauvaise odeur. 
— U armée ennemie a infesté les environs de la ville. — 
Pendant* les ravages de cet affreux fléau, les morts 
étaient si nombreux, que Vair en était tout infecté. 

Hatinal, qui s*est levé matin. — Matineux, qui a 
l'habitude de se lever matioi — Un liomme qui se lève 
tous les jours à quatre heures du malin est, on ne sau- 
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raitlecmitester, très-mBÛneux; maisœhii qui ne voit 
lever disparaître V étoile malinière que lorsqu'une partie 
de plaisir Vy excite, celui-là ne mérite certes pas le 
titre de matiiial. 

Profes9loii, mëtier. — Profession, carrière 
que Ton suit, emploi que Ton occupe. — Métier y profes- 
sion d'un état manuel. — lia embrassé la noble profes- 
sion des armes. — Puisque vov^ voide% faire appfi^endre 
un état manuel à votre fils, que ne choisissexr-vous le 
métier de tailleur. 

nétall, mëtal .—Quelques personnes croient que 
le premier de ces mots n'est que la corruption du second ; 
elles se trompent: un métal est un minéral ne contenant 
d*alliage ou de mélange que tout juste ce qu'il faut pour 
le rendre malléable. — Un métail est une composition 
formée de plusieurs métaux. — Vor est un métal. — 
Le chrysocale est un métail. 

ÉToqner, tniroqnep.*— On évoque un esprit, un 
spectre et, par extension, un souvenir, c'est-à-dire, on 
en appelle à eux, ou même on les appelle eux-mêmes. 
— Cést ainsi que Vdme de Samuel évoquée par la ma- 
gicienne d'Endor apparaît à Saûl épouvanté, — Invo* 
quer signifie implorer. — Dans un péril extrême, il in* 
voqua laide du ciel. 

lieetear, liseur. — Lecteur, lectrice, se disent 
de toute personne qui fait la lecture en présence d'autres 
personnes. Liseur, liseuse, grands amateurs de lecture. 

Hërëtiqae, hët^ëslarque. — Hérétique^ ce- 

» 
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lui qiil er<4t 9i professe Terrevr, — Uérê^mqw, ^àç/ 

sèment déjà plus d'un empereur hërétîqup; nffii^ j^'Wis 

auçm i^eu^t amni Léon ll§^mi^> u'^mU M Wfé- 
siarq^f. 

çe$ 4«W3f m>\h ^^ '^ mèm^ qv'çn^re les pr4cftdço|3, i«» 
Lp légistalewr ftit l^s lois, r-^ Le i^flfisfe le^ ei;i§^gjD9 
après les avoir étudiées. 

^^IfffeKr^st oelui qm f» lewtori»^ et efi mi ^s «qs^^ 
glïpmm* fît h çroyaftp^, 

I4jt^4|l», r^ie de cwleur placée ^ |i)|^ 4)9rts|tiN Mil» 
tance 4§ |Bhi9«u9j^ 4^ .deux ei^trémit^s4'¥U9# ^^rvii^M 
d'une napper— liinfcan. ^-r Torom d# m^wmbPâ 
4*iirg|)^ti}f<e, rrr jpi^ca de to# plêif)é^ eç If«irm4'ine 

m^. -T i:|##ii||#«i,> --- Manière i^%'4»(m^^ ™ ft 
^5f dottd d'une élocution brillante, faj^,. :^tf-. fBiWHHÊ^ 
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pensée ou le manque de franchise de son waçtère. 
— Allacatton. — Discours adressé à quelqu'qi).— /2 
Cfii^ devoir imposeï' à V illustre voyaqeur la fatigue domine 
éloquente mais trop longue allocution* 

QiiI|irp4|no, inaleiiteiidu. — - Uq quiproqfio 
ooj^siste i prendre une chose pour une aytre. — Un 
malentendu vient de qu'on comprQQd mal. Un soi^rd qui 
n'entend pas distinctement répond à une question ^ur 
sou père en priant de son chien ; c'est un qtiiprQquo. 
— Un ami à qui l'on donne rendez-vous à une heurç, 
n'arrive qu'à deux heures, parce qu'il 9 m^l compris; 
c'est un malentendu. 

nédtrliiiil, qui^^^à la médecine*— Médical > 
qui appartient exclusivement à la médecine. — La cen- 
taurée, est une plante médicinale. — l/n service médical 
a été organisé pour chaque corp^ d^armée, — Je ne 
suis pas étonnée que vous ne connaissiez» pas Fusage de 
cej^lame recourbée; c'est un instrument médical. 

iPli^ipf PH^Hjl, jff^q^$kmu, — ]^ vin de Cj^ampaçne 
est un vin mmisseux, c'est-à-dire, un vin qui mousse. — 
Ce tronc d'arbre ^t moussu ^ c'est-à-dire couvert de 
ffumsse. 

}tf omlBatlTepiieiit , nommëmeiit. — Ce 

dernier signifie désigné par son nom. Nommément est 
^synonyme de particulièreinent^ personnellement. — 
Plusieurs personnes ont été désignées^ nommément te 
général Damrémont. — Elle a été nominativement dési* 
flf(éf (({ési^n^e par son nom). 
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Palatin, paladin. — Un palatin est un gouver- 
neur de province. — Aujourd'hui c'est un titre honorifique 
en usage dans le Nord, notamment en Pologne. — Pa- 
ladin. — Dans les anciens romans de chevalerie, un des 
principaux seigneurs qui suivaient Charlemagne à la 
guerre, et, par extension, un chevalier errant qui allait 
cherchant des aventures et l'occasion de signaler sa 
vaillance. 

PaBdonr, paoar. — Un pandaur est un soldat 
hongrois. — Un paour se dit par corruption du mot 
allemand bauer (paysan), d'un homme lourd, grossier. 

Pétale, pëdale. — Un pétale est une des pièces 
qui composent la corolle d'une fleur. — Une pédale est un 
tuyau d'orgue, ou encore une sorte de touche, dans le 
piano et la harpe, qu'on fait mouvoir avec le pied. 

Pla, pire. — Pis, adverbe comparatif de mal, le 
superlatif est le pis. — Pire, adjectif comparatif de mau- 
vais; au superlatif on iii le pire. — On dira donc iTant 
pis. — Il va de nuUenfis. — Q^i choisit prend sauvent 
le pire. 

Poireau, poivean. — Ces deux mots sont égale* 
ment admis ; on doit chobir celui des deux qui est le 
plus employé dans le pays que l'on habite. 

Venin, poison. — Poison indique une substance 
propre a contenir du venin. Le venin est la substance qui 
attaque le principe de la vie. — La ciguë est un poison; 
son suc en est le venin. 

IToninaeux, vtf néneum. — Venimeux ne se dit 
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que des animaux '.Certaines araignées smt venimeuses. 
— Vénéneux exprime la môme propriété appliquée aux 
végétaux : La ciguë est une plante vénéneuse. 

Portail, portique. — Portail se dit de la prin- 
cipale porte. d'une église ou d'un temple, et, par exten- 
sion, s'applique à la façade entière d'une église; c'est ainsi 
qu'on l'entend, quand on dit le portail de Saint-Gervais, 
de Notre-Dame. Un portique est une galerie couverte 
dont le comble est soutenu par des colonnes ou arcades. 
Au figuré on dit le Portique^ la doctrine du Portique^ 
pour désigner ht secte, la doctrine de Zenon. 

Presbyte, ntiroiie. — Une personne qui a la vue 
basse est myope; celle, au contraire, qui y voit de loin 
est presbyte, 

Bëfenae, proMMtion. — Prohibition vient 
de prohiber, et se dit en parlant de telles ou telles mar- 
chandises qu'il est défendu d'introduire dans un pays, 
dans une ville. — Défense se dit de tout ce qui n'est pas 
permis. 

Prier à dîner, prier de dîner, invitera 
dîner. — On prie de dîner sans apprêts. — On prie 
à dîner avec moins de familiarité. — On invite à dîner 
avec cérémonie. 

Prolongation, prorogation. — Prolonger, 
c^est faire durer plus longtemps : La prolongation de 
votre séjour parmi nous nous comble de joie. — On ap- 
pelle proroger, prolonger au delà du temps prescrit. *— 
La prorogation des chambres est décidée. 



ll«e(0iÉTMif, reeôaTi<ëi», lié doivent pas se con- 
fondre; l'un vertt ûïre couvrir de nouveau, f antre r<î»- 
trer en ponêeêiim, — Voti» dlfet dwic : fâi téatmveti 
cette pehttê d'une n&twdle iêoffë, A fai tèôohné la 
eomme que f avais crue perdue. 

Hëfomiei wétéÉnmiMén^ ^ La rifùrfnMiùh 
Ml Faotkm dé réiormer. La réforme en m l'effet. 

]i<ti«ill, IM»lltrë«, liâyfl. — It(;(;t0n se dttd'iitte 
pohtûtl dô tëttè considérée relatiTement à soti élévàtiôft 
au-dessus dé la mer. — Contrée se dit d*iiti pays pAv 
rapport à Téquatettr. -^ Page^ lorsqu^on s*oeetipe dtrcii- 
ifiat, da site, des habitants. 

lÊ^mjm, ipairte. ^ La pntriê est le sol entier de la 
nation à laquelle on appartient. — Le pays désigne la 
partie de ee soi où r»esl M. -^ On FrmçAiê a la 
France pour patrie. «»^ Un Towrungeaiu dira ^aa Tiattrt 
est son paya. 

MmpskSPtÈp, v<|iaMiiP. ^ Un simfle aeoent aiir 
Vé établit toute la différence qui existe entre l'infinitif 
de eea dwi rarbea^ ddiit reeceptien ne peut pas être 
vonfondoe. — Repartir signifia partir de nouveau et sa 
conjugue sur partir, -^ Répartir signifie partager, di^ 
viser, et se conjugue sur finir. 

M^t, vétl. -^ Le Tût m le seniee des mets rûtis. — 
Bôii est la Tiande rôtie. 

Hmîn, «aliiti^é, AAlttttflfé. -^Uneebosaaaffia 
ne nuit pas. — Ulie chose sàluhre fait du bien. ^ Enfin 
on dit qu'une cbo^ë est idtutàire qtiand eHi sattVd 4a 



fiHïlqiie Biah d« quelque danger. ^ VnênÊWHkre 

ky\m et àlwèdante jinnie à tair sftlubte iëi mSHftkdna 

$ermî plus salutaires à cet enfunt que les ffrécàutidlU 

excessives qui ont entouré ses premières années. 

fMrénadmf avl^ade, aigoifieiil touè lés diuf un 

coaem donné en plein air en Thonneur de queiqu*UB| 
avec cette diiïérenGe que la sérénade a lieu le soîTi h 

nuit, et Vavbade au point du jour. 

Semer, enAemeiicer. — On dit semer en par- 
lant des grains ; ensemencer en parlant du terrain (|ui 
les reçoit* — On sème du froment^ de l'orge, deft hari* 
cots ; on ensemence un champ, un Jardin* 

Stfbile, mihflle.— Une sébile est un petit vaee 
de bois dans lequel un mendiant recueille Taumône qui 
lui est destinée. ^ Chaque matin cet aveuglé vient s'in- 
êtallér près du pont avec sof^ chien et sa sébile* -^ Une 
sibylle est une prophétesse de Tantiquité* — Parmi Urne 
les êtres doués du ion de prévoir V^fenir, la sibylle de 
Cumes était la plus justemera célèbre. 

IMaliiiraei ••lleqtiit, aielllieqve, niaaa^^ 
to^ae* --- Un dùUoguê est un échange de pensées entre 
éeuz pers(^net* -^ Un coUoqnef entre plusieurs per» 
sennesi -^ Dans le soliloque et le monologue un homme 
s'adresse la parole à lui-mômot 

lirfiittltir, peniiei*, ettnir^i». ^ L*homme qui 
se recueille et médite réfléchit i celui qui eoAparedetit 
iA4«ê pense; enfin celui qui ehèrehe à àe souvenir dés 
isapreieions et des faits paMéa songé. 
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K Stras», «tpa«e. — S^ra^^, imitation du diamant. 
— Un bracelet, une parure de strass. — Strase, bourre 
de soie, papier grossier et épais qui enveloppe la rame de 
papier. 

Anxiëtë, angoisses, transes. — Anxiété, 
grande inquiétude, peine d'esprit. — Angoisses, anxiété 
violente. — Transes, grande appréhension d'un mal, 
d'un danger qu'on croit prochain. 

Talet, laquais. — Le valet est un homme de 
service. — Le laquais (plus généralement nommé au- 
jourd'hui valet de pied) est un homme de suite. (L'un 
est pour l'utilité, l'autre pour Tostentation.) Un fermier 
a des valets; un homme riehe et haut placé a seul des 
laquais. 

A la Tille, en Tille. — Un homme qui habite 
la campagne et qui est allé dans la ville la plus prochaine 
est à la ville, — Un homme qui est sorti de chez lui 
pour se promener ou vaquer à ses^affaires est en viUe. 

Iiarron, firipon, filon, Tolenr. — Le larron 
dérobe en cachette. — Le fripon trompe et s'empare de 
l'objet qu'il convoite par ruse et finesse. — Le fUou esca* 
mote adroitement. — Le voleur va plus droit à son but et 
emploie tous les moyens, même Taudace et la violence. 

Aitaissement, bassesse, abjeetion. — 

h* Abaissement est une humiliation passagère; h bassesse 
est une disposition ou une action incompatible avec 
l'honneur. — Un homme peut avoir un moment (rabais- 
sement si Venvie ou la liaine triomphent; mais sa 
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grande âme est incapable d'une bassesse, — Vabjectiow 
est la dépravation morale produite par la bassesse. 

Abaisser, rabaisser, ravaler, avilir. — 

Abaisser signifie diminuer , mettre plus bas, mais avec 
modération. — On abaisse le prix d'une facture; un 
blâme peut abaisser les prétentions de Torgueil. — fîa- 
baisser signifie abaisser davantage et indique une idée 
d'humiliation. — On a rabaissé les prétentions de cet in- 
trigant ambitieux. — Ravaler, abaissement profond. — 
Cet homme, par sa légèreté, ravale les titres que lui ont 
légués sespères, — Avilir, ravaler jusqu'à l'état le plus 
abject. — Il s'est avili en s' abandonnant à ses passions 
et aux vices auxquels elles Vont poussé. 

Abattement, dëconragemeitt, aecable- 
ntent. — Une maladie abat momentanément ; si elle 
se prolonge, elle accable, c'est-à-dire elle produit une 
sorte d'anéantissement; enfin, si Tàme n'a pas Ténergie 
de dominer ce double état, il en résulte un état de lan- 
gueur et d'inaction absolues; cet état constitue ce qu'on 
appelle découragement. 

Abréfl^ë, extrait, sominaire. -<* Vabrégé est 
la réduction d'un ouvrage. — L'extrait se compose de 
quelques-unes de ses parUe$ reproduites textuellement. 
— Le sommaire est un abrégé très-succinct ayant seule- 
ment pour but de faire connaître ce que contient l'ou- 
vrage. — Cette notice est un abrégé de Vimportant (m-, 
vrage du même auteur, et, si ce n'étaient les Tiombreux 

5. 



«Ktntits qu'U y a jfrinlÉ, on pourrait Hrê que eê fMtt 
volume n'ett que le sommaire ilii ^fimii oumi§êé 
^ A l*a1»rl, à coairert. — On se met à couvât de 
tout ce qui peut nuire sans toucher* -^ Une ombr^Ue 
met à couvert du soleil. — la fortune met à couvert de 
tien des inquiétudes. — On se met à Vairi de ce qui 
peut atteindrei de la pluie, des balles^ des pierres* 

ImpëriensL» alMolia. — L'homme impérieua 
commande avec orgueil, avec hauteur, et ne souffre pas 
d'opposition. — L'homme absolu ordonne avec calme et 
sang-froid, mais avec une assurance en sa propre auto- 
rité qui ne permet pas Thésitation* 

Académie, imi^^eraitë. — Uuniversité ensei- 
gne les sciences, les belles-lettres; V académie les cul- 
tive, les perfectionne. 

Accompagner, eacorter. — On accompagne 
par politesse, par bienséance. — [On escorle pour garan- 
tit la sûreté. — Nombreux compagnie^ forte escorte. 

Acre, àprc. — Une chose est acre quand elle est 
aigre, piquante par sa nature. — Le tabac a une saveur 
acre. — Apre se dit d'un fruit qui n'est pas en parfaite 
maturité. ^ Les pmumm verêm smu Ipres. «» Im catng 
^ toujours âore^ 

Acrctëy acriioÉàirte< *^ Le préAiier se dit des 
ehiMes lores, le second de rintfgalité de Phlimetir. ^ 
GêÊ groseUlês ont de ràemé.--l{ U f^ UMtrop grande 
aéiimonld dans cette quereUt. 

Si^iliàMè, ttajècflfc ^ Vûijeùtif éôtnplète k 



ami ii hi t»n)t)o«i(l6ti. •» i'éplihèiè tett I VigtétMnt, 

< 

à la fôfoe cle« discours. — Vùdjêctif appartient à la 
grammaire et à lâ logique. «^ Véplthêtè appartient à la 
poésie et à Téloquence. 

liottan^eM"» flattettlp, lltfttliitêfil»,'flASOP- 
near. ^ La louangeur loue pour louer, le flatteur pour 
ûlaire; Yaiulâiëur mat dana la flatterie de la fausseté, le 
flagorneur loue à ohaqtia imtam et avee ttialadresse. 

Afffl»«ftaaio«9 lairétai^^.— Ofi a de Y affectation 
quand oft etagèra tm sentiment, une pensée ; on a do 
Yafféterie quand on minauda, quand on prend des poses, 
«B tanalTaaté. Vafftctêtim peut quelquefats l'allier avec 
«0 qu'on appatia de Tasprit; Yaffétêrte est toujours una 
marque de petitesaa d'èspril et dd sottise. 

AfliMiam, «bàsrlia, |i€iltt#, ûomi^np, ^ 
Uoè paina da ««anr aat tint affUMtm^, tina peine maté« 
rielle est un motif dacfto^Hrt. La malheur d'autrui nous. 
fpaJK0» et tiBè pêHe irrdparakia atitmina utia grande 
dmdêur; ainsi on est affligé da la maladie d'un père, la 
mort produit une viva i^ulêurf la parte d'un procds 
eattsa du chagrin, et les inquiétadas d'uM amie nous 
peinent virements 

AlflNraajt, li^tfvikle, mttifmfmM^, rffratt» 
▼antable. — Une chose affreuse inspira la dégeClt; 
YhorriblB e&aita rivarskm i Y effroyable fait prnil^ ïépu- 
vintaUe aausa rétannemaat, la terreur. 

ABrtknàim, att|pna«iit^ir. — On agrandit un 
aj^at aa augmattUBt aoa ëtafidit% son Talttma; on Yaug^ 
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mente en lui donnant pins d'importance, plus de dëve* 
loppement. — Cet homme a singulièremerU agrandi sa 
maison depuis que sa fortune est augmentée de plus de 
moitié. 

Gracieux, ayrëabie. — Gracieux se dit de ce 
qui flatte les sens ou Tamour-propre : une tournure 
gracieuse; agréable s'applique à ce qui convient au goût 
et à Tesprit : une humeur agréable, un enfant agréable. 

Aimer mieux, aimer plus. — Le premier 
marque une préférence d'option; le second indique une 
préférence de choix et de goût. 

Ancêtres, alenx, pèrea. — Le siècle de not 
pères a touché au nôtre; nos aïeux les ont devancés, nos 
ancêtres sont plus reculés encore de nous. 

Hëtniire, anéantir. — D peut rester des ves- 
tiges d'une chose détruite; une chose anéantie ne laisse 
plus de traces; elle rentre dans le néant, 

fi^appoaë, apoerjrplae. — Une chose supposée 
est fausse ; un acte apocryphe n'est pas authentique, 
mais n^est pas nécessairement faux. 

Ktadier, apprendre. — Étudiery c'est tra- 
vailler à s*instruire; apprendre, c'est tirer profit de 
son application à l'étude. — J'étudie mes leçons afin de 
les apprendre. 

S'approprier, «*arro|per, a^attrilraer. — 
SapproprieTy prendre pour soi, se dit particulièrement 
de tout ce qui peut constituer une propriété matérielle; 
s^arroger est aussi se rendre propre, mais avec hau- 
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leur, avec insolence; s^aUribuernne chose, se Caijur 
ger, se dit des talents, de toutes les dispositions de Tàme 
ou de Fesprit. L'homme avide s'approprie; Thomme 
vain s'arroge; Thomme jaloux s'attribue une intention; 
ceas^arroge des titres, on s'approprie un champ. 

Araiolrtes, armes. — AmmrieSj terme de 
blason, se dit de Técusson ou attributs distinctifs des 
fjGimilles nobles ; on peut le remplacer par le mot armes 
lorsqu'il s'agit de telles armoiries particulières. — lia 
fait sculpter ses armes au-dessus de Ventrée de son iM- 
teau. — Les armes de France. 

Partant, aromate. — L'aromate est le corps 
qui contient le parfum; le parfum est la vapeur, l'odeur 
elle-même. Ainsi l'encens, lorsqu^on le place dans l'en- 
censoir, est un aromate; mais sa fumée, et par consé- 
quent son odeur, est un parfum. — Ce dernier mot peut 
s'employer pour aromate^ tandis que celui-ci ne saurait 
jamais remplacer parfum. 

ITue, aspect. — Le premier se dit de la personne 
qui voit; le second, de l'objet qui est en vue. — De cette 
colline on a une magnifique vue. — r L'aspect de ce 
paysage ravity enchante. 

Swiiéiiony aBsnJettissement. <--Le premier 
exprime un état momentané ; le second, un état continuel 
dérivant de la position elle-même. — Cette maladie en- 
traîne une ennuyeuse sujétion. — Les bienséances astrev- 
gnent Chomme du monde à un assujettissement continuel. 

Aatrenemle. — Science qui s^occupe du cours et 



^a mouvement des astres. — Astrologie, — Science 
occulte qui prétend rattacher le cours de la ?ie hu- 
maine à rinfluedce des astres. 

Matérialiste , atbëe , tUilmU. — Vaihée 
prétend croire qu'il n*y a point de Dieu; -- le matirialiste 
voit Dieu dans la matière, ou comme intelligente et ao» 
tive, ou comme identifiée à Dieu qui en est Tâme. Dana 
le premier cas il est athée, dans le aeeond il est presque 
théiste* 

Traetlon, attraction* -^-^ TroêltMi ad dit d'iui 
mouvement imprimé par la twasien d'une eordei ete... 
h'attractwn est Taction tkereée par un eotpa qui attire 
à lui sans intermédiaire! -^ L'ailraction iu fer par faU 
manti et au figuré : ^ L'attraction de dêux eoe^ê, de 
deux ameê^ «— La traction d'un bateau par des ehevaum 
de hallage t — d'un ehariot par deê bmifê* 

Babillard, bavard. -^ U baHUêtd parla pftf 
Mgèretë \ il dit des ritai qui peuvent afitOMT et plalfOi — 
lêbavard parle eontinuelletnetit^ avee prétafitloA; U fati« 
gue et déplaît toujours. 

Hëslter, balancer. — Béiiter marque Tifidé' 
éislon. Sâ/aricer* implique une idée de réile&iôû, de cal* 
eul. On hédte à entreprendre utiô chose pour laquelle 
OU n'est pas bien décidé. — On balance sur la maniéftt 
dont on s'y prendra pour entamer une affaire dlfflcili. 

^ ttoâti, Joli. — Le beau est grand, noble, impôsaïkt, 
régulier.. — UicU eit délieat, mignon, âgréaUd. — U 



bèm s'adresse à Tàme. — Le joli parle aux sens ; le beau 
ëtoDine, entraine ; h joli sëduit, amuse. 

Mmtnae, besace. — Bien que ces detit mots dési- 
gnent le même objet, un sac de toile, cependant ils ont 
une signification bien tranchée. — Le bissac est porté 
par TouVrier, par le paysan, tandis que la besace ne se 
dit exclusivement qu'en parlant d'un mendiant. — Ce 
paysan qui vient de vous vendre un bissac de marrons, 
en a rempli ce matin la besace d'un pauvre aveugle. 

Itevtie, mëprlse, erreur. — La bévue provient 
d*un défaut de réflexion : — En parlant ainsi, j^ai fait 
une bévue. — La méprise est amenée par un défaut de 
connaissance : — En prenant cet orge pour du froment, 
il a fait une singulière méprise. — Verreur vient d'un 
défaut d'attention : — Recommencez cette addition, f)(yus 
û^z fiiit une errent. 

Bonlteur, elianee. — Le bonheur se dit de tout 
ëyénetnent avantageux. — La chance indique Tinterven- 
tion visible de la Providence. — On a de la chance en 
tout, lorsque tous les événements tournent à bien au- 
tour de soi. — Au jeu^ la chance est favorable. — la 
chance tourne. — Quelques personnes, surtout dans un 
certain tnonde parisien, font un abus de ce mot, et cette 
double expression : Quelle chance ! et avoir ou n^ avoir 
pasdeàïmce, est, par suite, devenue tellement triviale et 
vulgaire, qu'une personne qui se pique de bien parler ne 
aàtiràit le U permettre, bien qu'elle soit rigoureusâméût 
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Cabane, hntte, cltaainlère. — ^ Le pauvre 
habite une cabane, il ne saurait guère y être heureux. 

— Le sauvage habite une hutte. — Le laboureur une 
chaumière. — Le bonheur y habite souvent avec lui. 

— L'insouciance animale réside dans la hutte du sau- 
vage; la misère et la résignation se fixent dans la ca- 
bane du pauvre. » — On appelle encore huttes des caba- 
nes provisoires élevées par les bergers dans les champs» 
ou par les pécheurs sur les bords de la mer. 

Canilenr, naïvetë, Ingëniiitë. — c La can- 
deur est pure comme la couleur blanche qui est sob 
image; la naïveté, fille delà simple nature, est parente 
de la niaiserie; l'ingénuité, sœur de la brusque fran- 
chise, mais plus douce qu'elle, est plus indiscrète, parée 
qu'elle est plus innocente, elle est dans l'âme; la neûveté 
dans le ton et le style; la candeur dans l'une et les au-- 
très. — Un enfant a de la candeur; une jeune fille de 
Yingénuité, le vieillard même peut être naïf. — Vingé' 
nuité, la naïveté, peuvent se dire uniquement pour de 
l'effronterie. — « La réponse est naïve, Vaveu est ingénu, » 
dira-t-on d'un coupable qui ne rougit pas de ses fautes. 

Carnassier, carniTore. — Le lion est carnas- 
sier, c'est-à-dire, il vit exclusivement de chair. — 
L'homme est Carnivore^ c'est-à-dire, il mange de la 
chair; mais il n'en fait pas son unique aliment. 

C^lëbrltë, slotre, illustration. — La célé- 
brité s'obtient par tout acte remarquable, soit en bien, 
8oit en mal. — Un assassin qui fait parler de lui devient 
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célèbre par ses crimes, tandis que la gloire et l'illustra-- 
tion ne peuvent être produites que par des actes et des 
sentiments nobles, généreux. 

Cliariiiille , cbarmoie. — La charmiUe est 
une allée ou un bosquet formé de charmes et soigneuse- 
ment taillé. — Une charmoie est une partie de terrain 
plantée de charmes, une sorte de bois. 

Tille, cité. — Une vUle est une réunion de maU 
sans, d'habUants. — Une cité est le peuple d'une con- 
trée, habitant une ville et ses environs; elle a ses ci- 
toyens, ses privilèges, son administration. 

Se Aer, se conlier. — On se confie dans ce qui 
concerne sa personne, sa santé. — On se /Î6 en ce qui se 
rapporte à ses intérêts, à un secret. — Je meÛQà votre 
prudence. — Puisque vous voulez bien lui servir de 
quide, je vous confie mon fils. 

Caustique f satirique , mordant. — 
« L'homme naturellement satirique aperçoit les défauts, 
les ridicules; s'il se contente de piquer l'amour-propre, 
en les reprenant, il n'est que caustique; il est mordant, 
s'il enfonce le trait et fait une blessure à l'honneur. — 
L'esprit satirique se joue avec malice et gaieté; le caus- 
tique est taquin, il a de Thumeur ; le mordant est mé- 
chant, il a de la haine. » 

Proelie, eontiffu. — Deux choses sont conlt- 
guës, quand elles se touchent; elles sont proches, quand 
un très-petit intervalle les sépare. — Deux chambres qui 
ont une porte de communication sont continues, — 



Deût ehaiÀbness, ouvrant )*titie prés de Tâutre, sur ie 
rfiême palier, sont proches. 
Contlnalté se dit de Tctendue. — Cdntinnft- 

Uàn, de là durée. — La Continuité d'une allée. ^ La 
cdntinuatiott d'une amitié, d'un travail. 

CàÉkifUUùm, j^efsitiiAlofi. — La coniûicUone&i 
Teffet d^ l'évidence i on est convaincu par le raisonne- 
ment.'^ Lu pmuoèidneiX TefTel dé pensés^ ihorsdes qui 
pêttVeftf trompe^; on se laissé persoaderpar l'éloquence. 
lA cânvietidn parle à l'esprit, tft persuadôn an eâsar. 

Correctlnn, éXAëUiuée, -^Oû dit là Carrée- 
tiôH Au style, du langage. — VeXactUude dn réôit, des 
dAaItl. — L'une tombe sur les mets, lés phrases ; raii- 
tiPé, sur les faits et les choses. 

CdiMofAialé , €ôiim6d:raphie , co*iiio- 
lost««— La première est la âeience delà formation de^ 
Tunivers; là seéonde s^oôcupe de la terre dans ses par- 
ties ; enfin ta troisième examine les résultats des faits, 
et (iebe de découvrir les lois générales pai* lesquelles 

rnnivers est gouverné. 

pféhehsion est le commencement dé la crainte. — 
Là Crainte devient de la peur. — L'air préoccupé d'un 
homme sujet à des accès de fureur nous donne de Top- 
préhensiùn, sa parole brève et saccadée produit la 
crainlBy à laquelle succède la peur, lorsque éclate sa vio- 
lence. 
CHilque, censure. -- La critique n'est pas tou- 



la eifi^iifi^. -^ Oh senswre iiii# chose mMnHÊÊ 
et repréliènsible; ôii critique les fiieidear» otivfiges. 

t^éeeÉkte, tilétitoéaiicè, tùnitenaiàté. "^ 

Vtftis setei mis aVeô décence tontes les fois que vous Éétét 
véttt modestement; avec bienséance lofsqtte vôitô V6us 
laisserez guider par les exigences de votre position; avéè 
convenante loi'sqtte votre costume sefà èû MrMdnie 
aveô la ëaison et les drcoâàtaUces. 

llëlatear, dënonciateor. — Le premier ré- 
veille une idée plus basse plus vile que le second ; Tidée 
â*espionnerie. Le dénonciateury en effet, èe h^tnt à 
manifester la connaissance d^iin délit (}u11 a pu Côùûài- 
tre par hasarct, tandis que le dêlateuf dénonce après 
avoir cherché à décotivrir. 

lioyeri demearer. — On loge dans une maison» 
dans un hôtel; on demeure dans une villoi dans un vil- 
lage^ dans une rue. — Je demeure à Paris, et je loge à 
rhôtel du Louvre* — Je demeure rue de Sèvres, je loge 
ehe% mon onde. 

IntHmaBi, difl^nuiiiti diiniiniMolve, «- 

Une choie infamante attire le déshonneur^ ^ Une ohost 
diffamaïUe provoque le mépf is< — Ou appelle diffama* 
tdire un discoure qui nuit à U réputation d'autrui. 

Hire, parler. ^ U suffit de prononcer des paroles 
potir parler. Ainsi un t)etil efifanl, un perreqnet, pir- 
Uni ; m ne pourrait affirmer qu'ils iiiêni quelque 
efaose, Mtendu que le mot itirt iiàpliq^ le ratson&emumi 
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rintelligence, Hdée. — < Dieu est un être dont en 
parle sans en pouvoir rien dire ! » (SaditAugcstiii.) 

Hiseordl, illMCOPde. — La discorde est un état 
de trouble, de dissension. — Le discord rompt Faccord. 

— La discorde est en quelque sorte le résultat du dis- 
cord. 

BiscrëtloBiy rémewwe. — La discrétion parle ou 
agit avec prudence, dans la juste mesure de ce que per- 
mettent le tact et la délicatesse. — La réserve va plus 
loin, elle s'abstient. 

QviotIdieB, Joimaller, diamte. — Ce qui 
est diurne revient chaque jour et en occupe toute la du- 
rée ; ce qui est quotidien revient chaque jour sans en oc- 
cuper toute la durée ; ce qui est journalier se répète 
comme les jours, mais varie de môme, et peut en occu- 
per ou n'en pas occuper la durée. — On dit : L» mouve- 
ment imme de la terre, — La promenade qaoXiiienne de 
ce vieux monsieur. — Les besoins journaliers de Vhomme. 

ÉbaMy ëbauM, ëmenreillë, «tnpéfait. 

— On est ébahiy quand Fétonnement et la stupeur don- 
nent un air d'ignorance naïve. — On est ébautif lors- 
que cette surprise déconcerte et entraine un sentiment 
de doute, d'indécision. — On est émerveillé par une sur- 
prise qui charme. — On est stupéfait, quand la surprise 
est tout à fait inattendue et rend immobile. 

Esprit, raison, bon sena, Jasement, 
entendement, coneeption, intelligenee, 
sënie. •— Vesprit est fin et délicat; il saisit les rap* 
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ports plus ou moins éloignés entre les objets ordinaires; 
la raison est sage et modérée» elle ne sort point des rè- 
gles; le bon sens est droit et sûr, il juge sainement des 
choses communes; le jugement est solide et clairvoyant, il 
fait discerner, distinguer; la conception est nette et 
prompte, elle épargne les explications, donne l'aptitude 
pour les sciences et les arts; V intelligence est habile et 
pénétrante, prompte aux divers emplois; le génie est heu- 
reux et fécond : il saisit les rapports les plus éloignés 
entre les objets, particulièrement les plus grands. — La, 
bêtise est V opposé de Tesprit. — LafoliCf de la raison. — 
La sottise, du bon sens. — Létourderie, la légèreté, du 
jugement. — Limbécilité, de ^entendement. — Linep- 
lie, de la conception. — Uincapacité, de Tintelligence. 

— La stupidité, du génie. 

ÉTéneiiieiit, accident, aTentnre. — On 

appelle événement chaque circonstance particulière de 
la vie journalière. — Un accident est un événement fâ- 
cheux. — Une aventure est ce qui arrive inopinément à 
une personne en bien ou en mal. — Une arrivée, un 
départ est un événement. — Une chute est un accident. 

— Enfin une rencontre de voleurs ou une entrevue inat- 
tendue, avec des amis que le hasard envoie près de vous, 
constitue une aventure. 

Manafactare, fabrique. — Une manufac- 
ture implique une idée d'importance plus grande qu une 
fabrique, et se dit surtout lorsquUl est question de 
la fabrication d'objets d'un usage moins ordinaire» -— 



tiTie manufacture de tapis, de glaces» — une fabrique de 
savon, de bas. 

Famille, ipialAQii. — c La famille esl plus do 
bourgeoisie, maison est plus de qualité. — On dit être 
i*honnête famille et de bonne maison. — Les fapiillç« 
s^ font remarquer far les alliances, les maisons par les 
titres. » 

Fiimlne, Risette. — La disette est le maj^que 
d'aliments. — La famine est amenée par la disçtte. — 
Après plusieurs années de disette^» 1^ famine devint teUfi 
qu'on vit, assure-Pimt des mères dévorer leurs mfMk^ 

Fninette est le propre, la suitç du malheur» du 
yiçQ, du crime. — Vntal est le résultai de ee qu'on 
appelle ia destinée, c'e$t-à-dire, d'un événement sur 1^ 
quel la volonté ou la conduite n'ont pas exercé d'action. 
— Qjd bannira de ma pensée la fatalç journée ou^ le 
vis pour la première fois, et surtout les funestes entre- 
tiens qui suivirent ? 

Dëdaiii, fierfë. —Le dédain s'appuie surlemé^ 
pris , la fierté est produite par la conscience de sa pro- 
pre valeur. On peut ê(re fier et bienveillant, poli, tandis 
qye le dédain ne saurait s'allier aui( qualités. 

lie foudre, la fomdre. — La foudre, tout le 
monde le sait, est un trait électrique C|ui part d'une nuée 
et frappe la terre. — Par analogie, on appellç nn forn4re 
de g^erre, mais en employant le maçQuIin, un héros re- 
marquable par rimjpétuosité et la puissance de ses attt- 
^pies. — Fifuàre, toujours au masculiP| s^ dit iiu^i d'ua 



immew^ toBP^aii où Ton tient dans les grands eelliers 
les vins et les spiritueux. 

Frivole, ftatflç. — (Joe chose frivole manque de 
çolidlté, d'utîKt^; une chose futile, de consistance,— 
« Llummfi frivole s't^çupe sérieusement ie pattes 
cfiQse^f fhomniç futile parU et agit inconsidérément. 

Garde et yardien. — Un gardien est un w^H^ 
préposé à la cQpwvatiop d'une chose, -rr- 1^ g^^rd^ #on- 
lerv^ et adminiatre. ^ Cet Iimm a été nonmé gar^e 
de^bQifésl» &^rmn^;uinfèr^m mdm gardiei^ du 
Lomrt^. 

Histoplosrapiie, Maéoiwtem. ^ Vhiêidm§' 
pTêphê reehepclie iei doeunents, prépara les matériaux; 
Vhisiùrien les net en oeuvre. 

Homuie de sens, bonmie de boii eéne* 

— Vhomme de sens à un jugement droit, sensé, joint 
des connaissances qui lui permettent àe raisonner. — 
Uhomme de bon sens possède une rectitude naturelle qui 
lui permet déjuger des événements ordinaires de la vie 
et de s'en tirer avec avantage. 

Homme Tral, Konune franc. — Vhomme 
f;raiest incapable d'altérer sa pensée. — Vhomme franc 
va plus loin, il ne sait pas la dissimuler. 

i^trç d^iiiniiaeQr indique un état habituel, une dis* 
position naturelle. — Etre en hamear présente 
Y\d§^ i'm^ état présçpt, mais provisoire. — Cet homme 
est m .Mfc Awcttf, ç'^(-ài'ijir^, en cç moment son Hy- 
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meur est bonne. — Cette jeune fiile est inné humeur 
douce et égale, tel est son caractère. 

Ingrat enremi, ingrat à. — On est ingrat 
env^r^ Tes personnes, ingrat envers un bienfaiteur, en- 
vers un père. — Une chose est ingrate à tine autre. — 
Un terrain ingrat à la culture. — Un esprit ingrat à 
Fétude. 

liésèrement, avee lésèreté. — Êtrevéltt 
légèrement , très-peu vêtu. — Agir légèrement , sans ré- 
flexion. — A la lëfère, ne se dit que dans le sens fi* 
guré et se prend en mauvaise part. Agir à la légère, — 
parler à la légère^ ineonsidérém^t. 

Franc, loyal. — Bien que ces mots soient syno- 
nymes, on peut les employer réunis sans s'exposer à 
un pléonasme, attendu la nuance bien tranchée entre 
les idées qu'ils réveillent. Franc signifie droit et ouvert. 
— A ces qualités Thomme loyal ajoute la générosité, la 
confiance, la noblesse de caractère. 

Haison, liétel, palais, ehàteaa. — La 
classe moyenne habite des maisons. — Les grands 
habitent des Adte/f. — Les princes, des palais; enfin 
les habitations des gens riches, situées à la cam- 
pagne, au milieu de leurs terres, portent le nom de 
château. Autrefois Tarchitecture seule établissait la 
différence ; aujourd'hui on la base sur le rang et la 
fortune. 

mal parler réveille une idée de médisance. — 
Mal parler de quelqu'un, cC^st donc en dire du mal. -^ 
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Parler mal dénoie un manque d'inslruction el d'éduca- 
tion, c'est mal employer les expressions d'une langue, 
avoir une prononciation vicieuse. 

Manœuvre, nianouTriep. — Le premier est 
riiommc de peine qui sert un autre ouvrier : — Le ma- 
çon ne travaille pas sans un manœuvre. Le second se 
dit de tout homme de peine travaillant au compte d'un 
entrepreneur. 

nrëoloi^ie, iieolosisnie. — La néologie désigne 
les termes nouveaux, leur invention, leur application. 

— Le néologisme est Tabus de la néologie, 
Oliëissance, souiiilsAioii. — La première 

est une conséquence de la seconde. — Celle-ci est dans 
la volonté, l'autre dans l'action . — Cehi qui se soumet 
à Dieu obéit à sa volonté. 

Oisif, oiseux. — Oisif, c'est être inoccupé dans 
le moment dont il est quesiion.— Oiseux, c'est être inoc- 
cupé, soit par habitude, soit par goût, soit par incapacité. 

— Dans la morte saison, les ouvriers sont oisifs. — Les 
genj nonchalants mènent une existence oiseuse. 

Ontil , instpniitent. — V outil est une ma- 
chine maniable, dont les arts simples se servent pour 
faire des travaux communs ; Yinstmment est une ma- 
chine ingénieuse, dont les art^ plus relevés et les scien- 
ces se servent pour faire leurs opérations. — Les outils 
d'un menuisier, des instruments àe mathématiques. 

Pendant que, taudis que. — Pendant que 
désigne l'époque, — iandi« qwe indique des rapports mo- 

6 



tknx et fait sentir les contraires. « PonJant que V inno- 
cence dort, le crime veille, tandis que Vinnocenee dort 
en paix, le crime ne vit qtie dans le tourment. » 

Plelu, rempli. — Le premier a rapport à la ca- 
pacité du vaisseau; le second à ce que contient la capa- 
cité. — Aux noces de Cana, les vases ayant été remplis 
d*eau, se trouvèrent pleins de vin. 

Ponter, aposter. — Une troupe, une sentinelle, 
placée dans un lieu désigné , y est postée. — Des bri- 
gands en embuscade, des espions, sont apostés. Le pre- 
mier se dit donc dans le cas d*un service honorable. — 
L'autre ne se prend qu'en mauvaise part. 

Ranciditë, raiicissare. — La randdité est 
la qualité des corps rances; la rancissure est Teffet 
éprouvé par le corps ranci. La rancidité est dans les 
principes qui vicient, la randssure dans les parties vi- 
ciées. — On détiiiit la rancidité, on ôte la rancissure. 

Rébellion , rëirolte , insarpeetlon , 
émeute, séditloii. — Le premier marque la déso- 
béissance et le soulèvement; — le second la défec- 
tion et la perfidie. — Vinstinection a lieu lorsqu'un 
peuple esclave ou conquis se soulève contre le pouvoir 
qui le domine. — Vémetite est une insnirection mo- 
mentanée d'un peuple irrité de quelque acle du gouver^ 
nement ; elle est accompagnée de clameurs, de menaces^ 
et Tautorité la domine aisément. — Mais, si un chef 
habile survient et lui imprime de Tunité cl do Tcna^m^ 
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ble, elle prend le nom de sédition , et il est à craindra 
qu'elle ne se transforme en révolte, 

Rëeolter, recueillir. — « Récolter, c'est re- 
aieillir suivant les procédés de Téconomie rurale, tan- 
dis qu*on recueille des raretés, des suffrages, des nou- 
velles. — On recueille ce qui s*arrache, comme les 
fruits en général, les racines; on récolte ce qui se 
coupe, les blés, les foins. » 

De sans-fipoid, de sens froid; de »mwk^ 
rasfli«9 de sens rassis. — La première et la der- 
nière de ces locutions sont les deux seules que Ton doive 
admettre, attendu que sens froid et sang rassis ne si- 
gnifient rien, tandis qu'au contraire le sang s'échauffe 
et se calme selon les impressions qui agissent sur lui, et 
les sen^, après avoir été vivement agités, rentrent dans 
leur assiette ordinaire. 

Ho%, lui) sei-méme, Ini-ménté. — lut se 
place dans la proposition particulière. — Lorsqu'il s'a« 
git d'une seule personne, soi se met dans la proposition 
générale; lorsqu'il est question d'un certain genre do 
personnes , lui-même et soi-même n'ajoutent à lui et à 
soi qu'une force nouvelle de désignation, d'augmenta- 
tion, d'affirmation. Soi et soi-même se disent quelque- 
fois d'une personne déterminée, comme lui et lui-même. 
Ces derniers ne s'appliquent jamais qu'à une personne 
désignée. On dira également : un héros qui tire sonlustre 
de soi-même ou de /nt-w^rw(?.— Lorsque vous dites qu'un 
héros emprunte de /tu son lustre^ vous ne désignez que 
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le fait propre à ce Iieros ; si vous dites qu'un Iktos em- 
prunte de soi son lustre, vous indiquez un fait commun 
à tous les héros. 

Tentave, tnplsserie. — La tenture est un 
tissu tendu sur quelque chose. La topmme recouvre un 
objet. — La tenture s'appelle tapisserie quand elle est 
placée contre un mur. 

Termes propres, propres termes. — Un 
terme propre est celui que l'usage et la grammaire ont 
consacré pour rendre exactement une idée. Les propres 
termes sont ceux qui ont été employés par les personnes 
dont on répète le discours. — « La justesse, dans le lan- 
gage, demande qu'on emploie les tetmes propres. » La 
confiance, dans les citations, dépend de la fidélité à rap- 
porter les propres termes. 

Voilà je crois, ma chère enfant, toutes les remarques 
que j'avais à vous faire sur les locutions que vous devez 
éviter, et sur la différence de valeur entre des termes 
que quelques personnes confondent ou emploient à 
contre-sens ; il ne me reste, pour compléter cette partie 
de mon travail, qu'à ajouter ici le nom du cri particu- 
lier à chaque animal et celui de leurs parties com- 
munes. 

PARTIES COMMUNES DES ANIMAUX. 

On dit : — I^a tète d'un lion, — d'un cheval, — 
d'un veau, — d'un mouton, — d'un oiseau, — d'un 
poisson, — d'une mouche, — d'un serpent, — etc.. 
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lia Imre d'un sanglier, — d'un brochet, — d'un 
saumon, — d'un loup. 

lia fiouelte d'un cheval, — d'un chameau,-— d'un 
âne, — d'un mulet, — d'un bœuf, — d'un éléphant, et 
en général de tous les quadrupèdes qui ne sont pas car- 
nivores. 

lia saeule d'un lion, — d'un tigre, — d'une pan- 
thère, — d'un chat, — d'un loup, — d'un chien, et de la 
plupart des animaux carnivores. — On dit encore la 
snenle, en parlant des poissons ou reptiles voraces ; 
ainsi la gueule d'un brochet, — d'une carpe, — d'une 
lamproie, — d'un crocodile, — d'un lézard, — d'un 
serpent, — d'une vipère. 

lie bee de tous les oiseaux et volatiles. 

lie museau d'un renard, — d'une belette, — 
d'une fouine, — et de tous les animaux rongeurs. 

I<e mufle d'un cerf, — d'un taureau, — d'un boeuf, 

— d'un lion, — d'un tigre et d'un léopard. 

lies dëfenses d'un sanglier et d'un éléphant. 

lies bols d'un cerf. 

lia corne d'un rhinocéros. 

lies os d'une baleine et d'une sèche. 

lies arêtes de tous les poissons. 

lie pied d'un cheval, — d'un bœuf, — d un veau , 

— d'un cerf, — d'un chameau, — d'un éléphant, — 
d'un mouton, — d'un cochon, — d'une chèvre, et de 
tous les animaux chez lesquels le pied se termine par de 
la corne. 



I4i patte d'un ebien, —d'un chat, — d*an lièvre, 
— d'un lapin, — d'un loup, — d'un lion, — d'un ours, 
«- d'un singe, — d'un rai, — d'une grenouille, — d'un 
crepend, — de tous les oiseaux qui ne sont pas des oi- 
seaux de proie, et en général de tous les animaux chez 
lesquels cette partie n'est pas de corne. 

JÊémm «•pve* se disent de la patte de tous les oi- 
seaux de proie. 

GRIS DES l^ITFJREKTS ANIHAtm. 



Ii*algle trompette. 

Ii'alovatta grUolle, tirelire, 

Itf'àtte bruit. 

l^e livfle beugle, souffle, 

lia caille tnargotte, careaiUe. 

lie canavii nantie, 

Ijea ehiena aboient. 

lies petits ehiene jappent, 

lia eisale chante, craquette. 

lie ceelteia grogne. 

lia eelomlie et le ramier gémissent* 

I^e eeq chante, coqueline. 

lie eerlieaa croasse. 

lie eroeodile lamente. 

lie dindon glougloute. 

li'ëlëpliant barMe. 
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lie faon râle. 
Mâtk sreiionllle coasse. 
Mâe hibou hue. 
li'Mrondelle gazouille. 
lia liappe puptUle. 

I«e lapin, le renard, l'ëper^ier, glapissent, 
MâBilBn rugit. 
lie milan huit. 
lie malnean pépie. 

I<a ntonehe, le bourdon, l'abeille, bmr^ 
donnent. 

lie paon braille y criaille. 
lie perroquet cuuse. 
lia pie jacasse. 
lie pigeon roucoule. 
lia ponle glousse. 
lie petit poulet piauler 
lie roaaiynol ramage. 
lie aanslier gromelle. 
lie serpent, le merle et le loriot sifflent. 
lie taureau, le bœuf; la vaebe, beuglent, 
mugissent. 

lie tigre rauque., 
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DU NÉOLOGISME. 

Je ne terminerai pas cette partie de mes Conseils sans 
vous mettre en garde, ma chère enfant, contre un abas 
beaucoup trop fréquent et toujours dangereux; je veux 
parler de l'affectation a adopter et employer les mots nou- 
veaux, affectation ridicule et trop souvent même fau^ 
tive; car, parce qu'un écrivain se croit permis d'inven- 
ter un nouveau mot et de le publier à son de trompe, 
il n*en résulte pas du tout que les arbitres de la lani^ue 
et le bon sens français lui donnent droit de nationalité 
et lui ouvrent les feuillets du dictionnaire. 

« On s'est plaint dans tous les temps, dit Tauteur des 
Remarques iur la langue française, auquel nous avons 
déjà fait de si nombreux et si précieux emprunts, de Ta- 
bus de la néologie. Bien des personnes pensent que notre 
siècle, sous ce rapport, surpasse en fantaisie, en libéra- 
lisme, les époques antérieures. 11 n*en est rien. Les écri- 
vains philosophtco-politiques par qui fut préparée la 
Révolution française ont porté sur celte matière Tindc- 
pendance jusqu'à la folie. 

« Parmi les philologues, il en est qui désapprouvent 
d'une manière absolue toute création de mots. Les opi- 
nions absolues rencontrent rarement la vérité. 
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« D'auttes, et ceux-ci obtiennent plus de créance dans 
le public, s'imaginent que tout vocable de fabrique nou- 
' vell6 enrichit les langues, et que, par conséquent; on 
doit honneur et encouragement à cette industrie. 

« Il faut s'entendre sur la valeur de ces présents. Que 
Ton jette une piastre dans le coffre-fort d'un homme, on 
Tenrichit à coup sûr; mais, si c*est un caillou qu on y 
lance, le résultat est bien différent. Tous ces mots fa- 
briqués ne sont pas d*or, et la plupart sont dus à des 
gens trop pauvres en fait de linguistique pour qu'ils 
puissent faire Taumône a la langue de Corneille, de 
Pascal, de Bo|suet, de Racine, de Chateaubriand et de 
Lamartine. 

« 11 est dangereux de donner son approbation aux néo- 
logues. Les idées nouvelles qu'ils prétendent ne pouvoir 
émettre avec les ressources ordinaires sont la plupart du 
temps des rêveries réchauffées. — Souvent aussi leur 
embarras provient de ce qu'ils ignorent leur métier, de 
ce qu'ils ne connaissent pas un assez grand nombre de 
vocables, et ne savent point exploiter ni grouper à pro- 
pos ceux qui sont à leur disposition. 

« La néologie, toutefois, ne peut être totalement pros- 
crite sans inconséquence et sans qu'on se mette en con* 
tradiction avec les lois éternelles du mouvement qui ré« 
gissent toutes les institutions humaines. Nous admettons 
quelques mots produits par des néologues modernes. 
La multitude les impose, et l'usage les consacre. 

f Mais ce que nul n'a le droit d'oser, c'est de se con- 

C. 



stituor néologtte, c'est de prëMoter d'autorité diê voca- 
bles à Tadmiration du publie^ et da préte&dro lat lui 
faire agréer. ~ Le temps et la coutume so&t iei juges 
souverains sans appel. 

« A rage où la littérature française est aujourd'hui 
parvenue, il doit être possible à l'écrivain de peindre 
toutes les nuances de sa pensée sans sortir du vocabu- 
laire consacré. Le langage qui convient au siècle présent, 
i ses institutions renouvelées^ aux transformations de 
la littérature, doit être formé. Le noureau régime est 
quadragénaire ; à cet ftge on ne balbutie plus, on sait le 
nom des choses. 

« On présumerait peut-être que depuis cent ans il n'a 
pas paru dans le domaine de la poésie, de Thistoire et de 
la philosophie, une idée que l'on n'aurait pu énoncer avec 
la langue de Pascal et de Boileau. Les peintres ne sen- 
tent pas le besoin de compliquer de plus en plus tous les 
tons de leur palette. Ce qui suffisait à Titien, à Rubens, 
à Rembrandt, à Claude Lorrain, nous parait suffisant 
pour leurs héritiers. L*abus des petits moyens ne caraetë- 
rise pas les grands artistes. 

i Voltaire, Técrivain national par excellence du siècle 
passé (le siècle français par excellence, en ce qui con- 
cerne le tour et le mode de l'expression de l'esprit), 
Vokaire a inventé quelques mots, assez mauvais pour la 
plupart. (11 n'en a survécu que le cinquième ou envi- 
ron.) Crolt^on que ces fantaisies ont beaucoup contribué 
à sa gloiref dira*t-on que cet artiste si adroit n'aurait pu 



faire entendre tout ce qu'il a écrit sons Taidede quinze à 
vingt vocabled qu'il s'avise de composer? 

a S*il en était ainsi, les auteurs les plus admirés, les 
plus grands penseurs, les maîtres les plus célèbres, se- 
raient les néologues les plus féconds. L'expérience dé- 
montre au contraire que les talents de second ordre sont 
ceux qui cherchent le plus les termes nouveaux. » 

Quant à prendre l'initiative pour propager les ncolo- 
gismes et leur donner cours dans le monde, laissez, ma 
chère enfant, ce soin aux femmes que les types des 
"Précieuses ridicules de Molière n'ont point découragées 
de ce travers ; et, s'il vous arrive de trouver dans vos lec- 
tures ou d'entendre dans la conversation un mot qui no 
soit pas consacré par le dictionnaire, gardez-vous de le 
retenir pour votre usage. 

J'ai cité les paragraphes qui précèdent, non-seule- 
ment pour vous renseigner sur la néologie, ses dangers 
et ses avantages, mais surtout pour vous mettre en état 
de raisonner en connaissance de cause lorsque cet im- 
portant sujet sera agité devant vous, chose qui arri- 
vera plus souvent peut-être que vous ne pensez, à une 
époque ou le style prétentieux des romanciers et la lutte 
entre les romantiques et les classiques est encore si 
active, si passionnée. 

Voici deux mots ou plutôt deux choses, rom\ktique, 
cLASsiQDE, dont on fait un étrange abus, et qui ont 
besoin d'ôtre aussi parfaitement définis que peuvent le 
permelire l'idéalité et l'extension qu'ils prennent selon la 
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disposition des esprits. J*ouvre le dictionnaire de Napo- 
léon Landais, et je copie : — « Classique, partisan du 
genre classique. — On entend encore par classiques les 
ouvrages de haute littérature conformes aux règles po- 
sées par les anciens et les auteurs mêmes de ces ouvra- 
ges : les œuvres de Cicérany de Virgile^ de Démos- 
tJiènes, etc., sont des classiques ; Boileau est un de nos 
premiers classiques. Il se dit, depuis quelques années, 
des littérateurs qui cherchent à imiter les grands mo- 
dèles, et spécialement les auteurs du siècle de Louis XIV, 
qui sont eux-mêmes imitateurs des anciens. — Classique 
ou ancien est opposé à roiiantique ou novateur; les clas- 
siques et les romantiques. » 



VII 



DES PARADOXES. 



Beaucoup de gens emploient fréquemment ce mot 
sans se rendre bien compte de sa signification : pour 
eux, paradoxe est synonyme de mensonge, erreur, tandis 
que, dans son vrai sens, il indique tout simplement une 
proposition contraire à Topinion commune; «c'est ainsi 
que les vérités les plus excellentes ont commencé par être 
des paradoxes. Le génie qui découvrit que la terre tourne 
a passé pour paradoxal; notre foi religieuse est un pa- 
radoxe chez 1rs peuples mahométans ou idolâtres. » 
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Toute idée paradoxale n'est donc pas nécessairement 
fausse; et la rejeter par le fait seul de son étrangeté ap- 
parente serait une injuste prévention, une faiblesse 
d'esprit ou un orgueilleux préjugé. Hais, de ce qu'il 
pourrait être imprudent de la repousser par rapport à 
sa singularité, il n'en résulte nullement que Ton doive 
l'adopter immédiatement, comme font quelques per- 
sonnes qui s'imaginent se donner l'apparence d'un es- 
prit profond en feignant de comprendre et de saisir à 
première vue les propositions les plus paradoxales. Un 
autre défaut consiste à lâcher la bride à une imagination 
exaltée en s'enthousiasmant pour tout ce qui sort des 
sentiers ordinaires, à admirer un paradoxe par le seul 
fait qu'il est en opposition plus directe et plus hardie 
avec l'opinion commune. 

N'oubliez donc pas que, s'il a appartient à tout esprit 
audacieux de créer des paradoxes que le temps et la 
raison justifient ou réprouvent, » il est du devoir de 
tout esprit sérieux et vraiment éclairé de ne point se 
laisser éblouir par la manière brillante ou captieuse dont 
ils sont présentés et d'éviter de s'en faire le propagateur 
ou le défenseur. 

Le paradoxe ne sied pas sur les lèvres d'une femme; 
créer ou soutenir une opinion nouvelle ne saurait s'ac- 
corder avec cette modestie et cette réserve qui consti- 
tuent l'apanage le plus précieux de notre sexe. Une 
femme, je vous l'ai répété toutes les fois que l'occasion 
s'en est présentée, ne saurait sans de graves inconvénients 
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viâer à se faire remarquer; elle ne peut et ne doit pré- 
tendre ni à Tesprit, ni à la seience, ni à roriginalitë. 
Par ce motif déjà le paradoxe lui est interdit. De plus, 
il est rare qu'une femme possède un jugement assez 
sûr, une instruction assez développée et profonde, pour 
ne point être exposée à se laisser aisément égarer par la 
forme; ce n*est pas la vérité cachée qui lui plait dans le 
paradoxe, c'est la bizarrerie de la pensée, Téléganoe et 
la hardiesse de la forme; son jugement se fausse, son 
bon goût s'égare, et elle devient la propagatrice de l'er- 
reur. 

Le danger du paradoxe pour les vives imaginations 
est d*autant plus redoutable, que, de l'avis de nos 
bons écrivains, il est de nos jours en grand honneur. 
« On l'emploie comme un facile moyen de faire de Tea- 
prit, d'être remarqué, et, en vérité, la manière dont on 
le construit demande peu d'imagination... on saisit une 
vérité bien solide, bien banale, la première venue, et on 
la renverse. Ainsi qu'on ait k se plaindre en été du mau- 
vais temps : 

— f 11 faisait, s'écriera-tôn, une de ces froides nuits 
du mois de juin ; n ou bien : a Le froid redouble chaque 
jour; nous approchons de Tété, b 

— « La franchise n'existe plus. » (Paradoxe des hom- 
mes blasés.) 

« La franchise n'exista jamais. » (Paradoxe des misan- 
thropes.) Le paradoxe peint à grands traits son auteur. 
« Nous citerons parmi les paradoxes à grand effet ce- 



lui d'un romancier célèbre, sur Tamitië. « C*est un sen- 
timent dont la nature n*a pas besoin, que le ecnir a 

adopté par ëgoïsme, où l'âme est oonatamment IMe par 
l'esprit, » etc.. 

Pauvre amitié, dont les âmes les plus insensibles ont 
vanté les bienfaits, que deviens-tu sous cette plume si 
féconde cependant et qui, dans d'autres passages, a su si 
bien se contredire elle-même? 

Parmi les paradoxes les plus absurdes, M. Francis Wey 
cite les suivants : — « J'ai lu quelque part, dit-il, — 
orgueilleux comme la modestiei — l'économie est la mère 

de tous les vices Du temps de Corneille, on désignait 

OBdipe sous le nom du criminel innocent, —De nos jours 
on a procréé toute une série de paradoxes au profit des 
assassins sensibles, des galériens vertueux et des sublimes 
voleurs de grandes routes. Il n'est sorte de folie que l'on 
n^ait imaginée pour réhabiliter l'infamie... » 

Je n'ai pas besoin, j'espère, mon enfant, de vous 
prémunir contre cette tendance dés conversations à la 
mode. Pour que le mal cesse d'être le mal et puisse re- 
cevoir cette sorte de glorification, il faut, comme la plu- 
part des romanciers modernes, avoir abjuré le principe 
fondamental du Christianisme pour lui substituer le sys- 
tème impie et dégradant des sociétés orientale : la fa- 
talité. 

Mais revenons à notre citation : — « C'est avec des 
paradoxes qu'on gouverne les nations. 

c Monarchie républicaine, — paradoxe. 
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« Le roi règne et ne gouverne pas, — paradoxe fort 
nuageux. 

« Tous les hommes sont égaux entre eux, — pa- 
radoxe. 

« L'insurrection est le plus saint des devoirs, — pa- 
radoxe. 

a Une démocratie tempérée, — la démocratie pacifi- 
que, — paradoxe. 

« Ce mot se prend en mauvaise part quand il 

est jeté isolément et que Ton dit tout sèchement d'une 
proposition : C'est un paradoxe. 

« Les paradoxes dont l'unique objet, en prenant 

le contre-pied des vérités les plus simples, est d'abdiquer 
le sens commun, sont d'un méchant style et d'un goût 
pitoyable; c'est de la plaisanterie sans esprit... Ces fan- 
taisies sans fin n'ont rien de fin, rien de spirituel; la 
méthode par laquelle on les obtient est trop niaise, trop 
vulgaire, pour que l'invention ait le moindre mérite... 
L'abus de ces façons de parler ôte peu à peu le sentiment 
de la valeur des expressions, et finit par constituer un 
jargon tout hérissé de singularités. Leur effet le plus com- 
mun est de faire passer la personne qui s'y adonne pour 
une imagination épuisée et pour un esprit sans justesse.» 

Après vous avoir ainsi fait connaître tour à tour les 
avantages de certains paradoxes, et les dangers et le ri- 
dicule d'un bien plus grand nombre, je crois devoir 
vous prémunir contre tous ceux qui porteraient sur une 
matière religieuse quelconque. 
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Tous les moralistes qui se sont occupés deréducation, 
au dix-septième siècle surtout, se sont efforcés de nous 
mettre en garde contre toute nouveauté de ce genre; et 
il n*est pas, par exemple, une seule lettre de madame 
deMaintenon sur Tinstruction religieuse où cedangerne 
soit signalé. 

Défiez- vous donc, mon enfant, de tout ce qui, dans la 
conduite et la conversation des personnes, soi-disant 
pieuses, porte le signe de l'exagération ou de la singu- 
larité. Certes, si le paradoxe est dangereux dans tout ce 
qui touche à la vie ordinaire, que doit-ce être quand il 
est question de la vie de l'âîne!... Et de quel droit une 
femme, toujours ignorante en matière semblable, se 
croirait-elle autorisée à propager des nouveautés? Un 
des plus grands, des plus pieux et des plus savants 
prélats du dix-septième siècle, Fénelon, se laisse séduire 
par les paradoxes d'une femme enthousiaste et exaltée, 

et il tombe dans Terreur Penseriez-vous avoir plus 

de tact, de science et de pénétration que lui? 



VIII 



DES CALEMBOURS. 



Rien de plus fastidieux, de plus mauvais genre que 
le calembour; rien cependant de plus commun daus le 
monde que la manie de se crpire tout au moins habile 



à les comprendre et à les retenir. On sait, on dit soi- 
même que c'est de mauvais ton, et, à la première occa- 
sion, on se fait gloire de se départir de son propre juge- 
ment. 

Le calembour est d'autant plus condamnable, que, re- 
posant trop souvent sur remploi de mots à double sens, 
il facilite une liberté de langage que réprouvent non-seu- 
lement l'usage de la bonne compagnie, mais encore et 
surtout la délicatesse et la morale. Fuyez donc ce jeu 
dangereux de l'esprit; faites plus encore, JMMteoomttre 
vom ^poînB à €^ éfjkji, afin qu'en votre présence le 
respect l'arrête sur toutes les lèvres* 

Cette manie du calembour dont je parlais tout à 
l'heure est d'autant plus étrange, que rien n'est plus rare, 
plus difficile que d'y réussir. Ainsi, à part quelques ac- 
teurs comiques et quelques vaudevillistes qui se sont fait 
dans ce genre une réputation légitime sans doute quant à 
l'esprit, mais basée sur une licence d'expression ou une 
vulgarité qui ne permet pas d'appeler leur habileté un 
art véritable, on ne compte guère dans les traditions du 
monde élégant qu'un seul homme qui ait excellé dans 
ce genre. J'ai nommé H. de Bièvre, et ce nom ne peut 
glisser si vite sous ma plume, qu'il ne me rappelle une 
anecdote et un mot charmant. 

On raconte que Harie-Antoinette, charmée de tout ce 
qu'elle entendait dire de l'esprit de H. de Bièvre et dé- 
sireuse d'en juger par elle-uiéme, insista un jour auprès 
de lui pour obtenir un calembour sur sa royale personne. 
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M. de Bièvre arrête un instant on respectaeux regard 
aur la reine, et s'inclinant profondément : 

— Ah! madame, que vous dirai-jet l'univers est à 
vos pieds (Funi vert : Harie^Ântoinette portait ce jour-là 
des souliers verts). 

Certes, quand le calembour se produit aussi naturelle- 
ment et avee tant d'à«propos, de vérité et de convenance, 
qui pourrait le critiqQert mais, dans un salon, combien 
rencontre-t-on de M. deBièvret... 

Le calembour, repoussé en apparence par la kme 
compagnie, bien qu*il s'y présente plus souvent qu'il ne 
le devrait et qu'il n'y soit que trop favorablement ao* 
eneilli, le calembour est surtout en grand honneur dans 
les classes moyennes de la société; c'est là que l'in- 
fluence des femmes devrait surtout tâcher de l'extirper, 
car les effets qu'il y produit y sont désastreux. Il gâte le 
goftt, insulte souvent à la morale et accoutume la jeu- 
nesse à recevoir et à conserver une foule d'impressions 
fâcheuses. 

N On Va appelé avec une grande justesse d'expression 
Vesprit des sots. Pourquoi donc des gens de bon sens 
ont-ils la faiblesse d'en faire un de leurs amusements 
privilégiés? 

Bien que je croie que toute personne délicate et diffl- 
cile en fait de véritable esprit et de bon goût doit re- 
pousser le calembour, cependant je ne voudrais pas vous 
inspirer une répulsion déplacée. Aucun sentiment dans 
ce monde ne doit être entièrement exclusif, à moins qu'il 
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ne s'agisse d'une chose absolument mauvaise. Or, comme 
le calembour, malgré les dangers très-réels que je vous 
ai signalés, peut rester dans les bornes delà convenance, 
vous devriez, s'il amusait une réunion dont vous fe- 
riez partie, vous y prêter de bonne grâce et sans réserve 
affectée. 

Les énigmes, les charades, pourraient à la rigueur en- 
trer comme les calembours dans la catégorie des jeux de 
mots. Lorsqu'elles sont bien choisies, c'est un exercice 
de récréation convenable et gracieux, qui accoutume à 
réfléchir promptement et à exprimer avec clarté sa 
pensée. 

Bien loin d'y voir un danger, je crois que c'est un 
des passe-temps les plus utiles et les plus agréables que 
vous puissiez vous procurer. 

L'énigme, la charade apprise par cœur et récitée est 
d'ordinaire en vers, et l'on doit se montrer difficile sur la 
correction de la forme et sur Texactitude des définitions; 
c'est alors plus qu'un jeu de l'esprit, c'est une petite œu- 
vre littéraire à laquelle on ne doit accorder son atten- 
tion et qu'il ne faut, par conséquent, retenir par cœur 
qu'à la condition expresse qu'elle le mérite à tous 
égards. Agir différemment, ce serait donner une triste 
idée de son bon goût. 

Mais une énigme, une charade improvisée, et ce 
sont celles que je préfère et les seules qui devraient nous 
occuper ici, puisque les autres ne sauraient être classées 
dans noire travail comme partie inhérente de la conver- 
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salion, ne demandent pas autant do soins. Il suffit qu'elles 
soient posées en bon français, bien simplement et qu'elle 
ne s'écartent ni de ce qu'exige le bon sens ni de ce que 
réclament la politesse et la convenance. 



IX 



DES PROVERBES. 



« Il est mieux, dit l'auteur des Remarques sur la 
langue française, d'user modérément des proverbes que 
de les rechercher; car ils donnent h l'auteur un ton 
sentencieux voisin de la pédynterie, s'ils se multiplient. 
Comme ils sont en général le produit de la raison froide 
et en quelque sorte l'algèbre des idées naturelles, ils re- 
froidissent étrangement les périodes au milieu desquel- 
les on les intercale; on fera bien, en conséquence, de 
s'en abstenir partout où Ton prétend émouvoir. On ne 
les placera ni dans la bouche d'un personnage aimable, 
parce que les gens dogmatiques déplaisent, ni dans les 
passages qui visent à la grâce ou à Tattrait, parce que 
la sécheresse de Tadage ou de l'axiome est incompatible 
avec l'attrayant et le gracieux. 

« Un autre inconvénient du proverbe, 

c'est qu'il est trivial : les personnes bien élevées l'évi- 
tent, parce qu'il donne un ton tranchant, et qu'il est 
du bel air de se montrer conciliant et modeste. Rien ne 
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trahit mieux son petit inonde que la manie de faire du 
beau à tout propos. Le proverbe, la sentence, moralisent 
avec un aplomb supérieur. 

« Il est rare qu'à côté d*un proverbe il 

n'y en ait pas un autre diamétralement opposé qui le 
contredise et l'efface. Ils se prôtent à toutes les mauvaises 
passions, à toutes les insinuations perBdes; ce sont des 
selles à tous chevaux, de vilaines armes, en un mot, bien 
qu'elles soient peu littéraires. 

« Qu'un misérable accuse un innocent, en rapportant 
des bruits vagues : — Je n'en crois pen, ajootera-t-il, 
mais la voix du peuple est la voixdeDieu. 

f Si les inculpations sont trop excessives pour tronver 
créance : ~ On a fort exagéré, s'écriera rbypocrite; 
toutefois, comme dit le proverbe, U n'est pas de fumée 
sans feu, et l'impression de la calomnie reste ineffa- 
çable. 

« Vous êtes accusé d'un crime dont vous êtes inno^ 
cent; l'inculpation est si ridicule, que vous riez avec 
mépris : — On a bien raison de dire que la vérité ri of- 
fense paSi dit un habile. 

I Si, au lieu de rire, vous avez pris la chose avec le 
courroux d'un cœur indigné : — Il ri y a que la vérité 
qui offense, eût dit le même habile. 

c La forme de ces proverbes est presque toujours plate, 
et repose sur une image absurde, une idée fausse. 

« Nombre de gens redisent après les La- 
tins : — On ne peut donner ce qxCon ri a pas. Cependant 
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un médecin malade peut donner la santë qu*il n*a pas. 
— Un homme riche et malheureux peut donner à des 
indigents le bonheur qui le fuit. — On donne des con- 
solations, tout en restant inconsolable ; — on cause des 
chagrins dont on est exempt. ~ Les exceptions sont in- 
nombrables; cette maxime est loin d'être un axiome. » 

Que de motifs, ma chère enfant, pour vous mettre en 
garde contre Temploi des proverbes, dont beaucoup ce- 
pendant sont réellement beaux et méritent la renommée 
qu'on leur a faite en les appelant la sagesse des. nations; 
mais alors même il faut en éviter Tabus, et se souvenir 
que, quelque consolante et pure que puisse être la mo- 
rale qui en découle, cette morale semblera toujours une 
banalité, par le fait seul qu'elle est exprimée par une 
forme vieillie et usée. 

C'est donc plutôt pour justifier le bon sens et l'esprit 
de nos aïeux que pour votre usage propre que je vais 
chercher à expliquer le sens des proverbes les plus con- 
nus et à redresser les formes fautives de ceux que le 
langage populaire a altérés. Il est bon d'ailleurs, pour 
une jeune fille, de connaître les proverbes les plus usi- 
tés, ne fût-ce que pour se rendre apte à un des plus 
jolis jeux d'esprit, qui consiste à improviser de pe- 
tites scènes dialoguées, sortes d'énigmes en action, dont 
le mot, qui est un proverbe, ressort de Taclion même 
du petit drame^ 

Faire ane alg^arade. — Insulte bruyante et in- 
attendue, par alluijion aux incuriiions armées auxquelles 



étaient sans cesse autrefois ex[>osces les côtes de la Hé* 
dilerranée de la part des corsaires a/jér/^tw. 

Écrire eomme nn anf^e. — Ecrire à ravir, 
comme écrivait le seigneur Angelo Vei*gèce, un des plus 
habiles scribes du moyen âge. 

Je sais pressé par mes* anf^lais, par mes 
créanciers, est en usage depuis le temps où le roi Jean, 
étant prisonnier et ayant une forte rançon à payer pour 
sa liberté, força le Dauphin à lever un impôt extraor- 
dinaire sur le peuple. 

Qaatrevins^-dim-neaf montons et nu 
Champenois font cent bêtes. — On croit gé- 
néralement que ce proverbe implique une idée de bêtise 
attribuée aux habitants de la Champagne. — Erreur : 
le proverbe nous apprend tout au plus que parfois les 
agents du fisc sont des hommes d'esprit et d'imagina* 
lion; car je ne sais plus quel comte de Champagne 
ayant mis un impôt sur chaque troupeau de mouton 
comptant cent têtes, il arriva que tous les paysans, 
comme s'ils s'étaient entendus, réduisirent leur troupeau 
à quatre-vingt-dix-neuf bêles. — Un receveur du fisc, 
fatigué de compter toujours de un à quatre-vingt-dix- 
neuf, sans arriver jamais au bienheureux chiffre cent, 
et par conséquent sans encaisser un seul denier, s'avisa 
de prétendre que le berger devait compter pour un, afin 
que quatre-vingt-dix-neuf moulons et lui complétassent 
les cent bêtes. — Le comte rit fort de l'invention, et con- 
firma le calcul. 
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Ce M'est pas la mer II boire. — Chose qui 
peut être difficile, mais qui n'est pas impo^iblo. — 
Un roi d'Ethiopie proposa, dit-on, à un roi d'Egypte la 
question suivante : La mer à boire pounait-elle être 
diôse possible î — Détournez tous les fleuves qui s'y 
rendent, répondit, d'après le conseil de Bia^,. le monar- 
que égyptien, et je la boirai ensuite. 

mettre du foin dans ses bottes. — Prendre 
ses précautions d'avance, et s'enrichir par des moyens 
sinon malhonnêtes, du moins peu délicats. 

Ressemblera TAne de Borldan. — Avoir 
de puissants motifs pour se montrer indécis. — Voici 
l'origine de ce proverbe : — Buridan, recteur de l'uni- 
versité de Paris vers la fin du treizième siècle, supposant 
un âne également pressé par la soif et par la faim, et 
placé entre un seau d'eau et une mesure d avoine, po- 
sait à son interlocuteur la question suivante : — Que fit 
l'àne? — Si on lui répondait : Je Tignore, mais à coup 
sûr il ne sera pas assez sot pour ne boire ni ne manger, 
— Donc, reprenait le dialecticien, il se tournera d*un 
côté plutôt que deTautre; donc il a le libre arbitre. 

Charbonnier est maître chez sol. — 
François 1®', séparé de sa suite dans l'ardeur de la chasse, 
et égaré dans la forêt de Fontainebleau, découvrit enfin 
une chaumière isolée, où il fut reçu avec une cordiale 
'hospitalité. On Tengage à souper, et le monariue af- 
famé accepte de grand cœur. La table rustique est dres- 
sée, le morceau de lard fume sur des^choux appétissants; 

7 



le roi s^approche de h place quHI oeeupe parMtl» da 
milieu de la table. — Pardofi, lui dit son Mte, qui te pre- 
nait pour un seigneur de la suite ; panion, mais c'est me 
place : charbonnier lui-même est maître che% foL 

Faire des cliàieiium en EApa^se. ^ Rdvor 
des choses irréalisables, de même que le péierio au moyeii 
âge, qui, comptant trouver en Espagne bon gite comme 
dans le reste de l'Europe, dans des cbàieaax îsolda» était 
grandement déçu en ne rencontrant que de pauvres au* 
berges. 

An ienàpm ou 1:1 reine BerilM Malt. — 
C*est-à-dire au bon v'rrux temps, au temps des mceois 
patriarcales, lorsque les reines étaient des méiiagères, et 
que la femme de Pépin, la mère de Cbarlemagne, était It 
plushabile et la plus infatigable ôleuse du beau royaaoM 
de France. 

Parler français ennmie nne iraeiie aa> 
pasnole. — (^e proverhe nous semble absunie par 
suite de Taltératitm «l'un riMrt. M parailraii que F 
a dit primitivement : Parler irançaiê comme un^asq 
oti Vasque espagnol, 

Rentrajrer qaelqn tin anx calendea g re e - 
i|aea. — Les Grecs n'ont jamais compté par ealefld«s» 
division de temps qui n'a été en usage qu'à fUnoe* 
Renvoyer quelqu'un aux calendes grecques, €eBt 
le renvoyer à une époque qui n'existe pas et qui ne 
rait exister. -*- Autant vaudrait dire : La semaine dm 
quatre jeudis ou le' trente-six du meie. 
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Vieux comme Hërode. — Quelques étymola- 
gistes pensent que Ton a d'abord dit vieux comme Hé- 
rodote, le plus ancien des historiens. 

Conp de Jarnac. — Coup mortel et imprévu, 
presque coup de traîU^e, en souvenir de celui que la 
Ghàiaigneraie reçut en duel du sire de Jarnac. 

Ijambiner. — C'est un lamaim. En mémoire du 
style lent et diffus, des périodes inachevables de Denis 
Lambin, docteur du seizième siècle. 

liem 11» ne flleiit jpae. — La couronne de 
France ne peut se poser sur la tôte d'une femme. 

li'appëtlt vient en man^^eant. — Réponse 
du bon Àiûyot au roi, qui s'étonnait d'une nouvelle de- 
mande qu'il lui adressait peu après avoir obtenu une 
faveur qu'il avait prétendu devoir combler à jamais loos 
ses désirs. 

Tomber de Charyhde en Scylla..». Eviter 
un écueil pour en rencontrer un autre. 

Traiter quelqu'un de T ure à Maure, 

avec rigueur, violence et brutalité. — Conduite des 
Turcs dans les États mauresques soumis à leur domi- 
nation. 
Fename qui beaucoup me mire peu file. 

— Ce proverbe n'a pas besoin de développement ; autre- 
fois, comme aujourd'hui, coquetterie et tiavail ne s'al- 
liaient pâs aisément. 

nevenlr h «ea moutona. — Expression tirée 
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de la pièce de V Avocat Patelin, et qui signifie reveair 
au sujet que Ton aime, que Ton connaît. 

Passer la irait blaiaclie. — Nuit passée sans 
dormir, en mémoire de la veille qui précédait, chez les 
anciens, Tinitiation à différents mystères, et au moyen 
âge la réception d'un chevalier, et qui s'appelait nuit 
blanche, parce que le candidat était revêtu d'une robe 
blanche. 

Être Itora de pase, hors de dépendance. — Si 
on faisait ce proverbe de nos jours, on dirait hors d'é- 
cole ; rinstitution des pages était, dans l'ancienne che- 
valerie, une sorte d'école pour la noblesse. 

SoM emmaame le lien pain. — Ce dernier mot 
a besoin d*étre expliqué. — C'est bon Penn qu'il faut 
comprendre; — Penn, fondateur de la secte des Quakers, 
était surtout remarquable par sa bonté, sa bienveillance; 
le peuple américain le bénissait, et, ne trouvant rien qui 
lui fût supérieur, le prit pour terme de comparaison et 
se servit de son nom pour signifier la plus haute expres- 
sion de la bonté. 

Comme m la eonr du roi Pëtaad. — C'est 
UNE pÉTAdDifiRE. — Los moudiants, réunis, au moyen 
âge, en une sorte de communauté, avaient un roi nommé 
le roi Pétaud, par corruption du latin peto, je demande. 
— On comprend que cette royauté soit demeurée syno- 
nyme de tout ce qu'il y a de bas et de mal famé. 

JToaer à eroix en à pile. — Autrefois nos 
monnaies étaient marquées d'une croix d'un côté, et de 
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Tautre d'un portail ou pile. — En se servant d'une pièce 
de monnaie comme d^une sorte de dé à jouer, on énon- 
çait naturellement croix ou pile; et maintenant que 
I^emblème a disparu, le nom est resté. -^ Par croix on 
entend le côté de la tète; pile indique le revers ou 
éeusson. 

lie qnart d^henre de Rabelais. — Le mo- 
ment où un homme doit payer une dépense qu'il a faite 
sans en avoir en poche le montant. — Par extension, 
tout moment d'embarras. 

Tel maître, tel valet, ou lea lioDa mal- 
trea faut lea bons aewiteura. — Sage 
maxime que tout le monde devrait méditer. 

A bon ciiat, bon rat. — Pour si habile que 
l'on soit, on peut trouver son maître. 

lies bana eompt^a font lea bona aniia. 
— Excellente recette morale. 

Tant ee qni relnit n'eat paa ar. -— Heu- 
reux celui qui se souvient de ce proverbe et ne se laisse 
pas éblouir par de fausses apparences. 

lia a^entendent tana camme larrona en 
foire. — Tout le monde sait que, dans les fêtes et les 
nombreuses réunions, les exploiteurs s'entendent mieux 
entre eux pour voler et tromper que les honnêtes gens 
pour se garer et se défendre. 

li^ëTeillex paa le cbat qni dart. — Soyez 
prudent; si vous avez des ennemis, n'excitez ni leur 
haine ni leur colère. 
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C^emÊ; un Roger Bontenips. — Un homme 

joyeux, ami de la bonne chère et du plaisir. — Se dit 
eo mémoire d'un chevalier de ce nom, célèbre au moyen 
âge par sa gaieté et ses aventures. 

Être sur mi s^and pied dans le mande. 

— Pendant plusieurs siècles, les dimensions des souliers 
dits à la poulaine furent réglées par une loi somptuaire; 
plus on était élevé dans la hiérarchie sociale, plus il était 
permis d'en augmenter la dimension ; de là, être sur un 
grand pied signifia, être noble^ riche et puissant. Les 
grands souliers ont disparu; un petit pied est même, 
dit-on, un des signes les plus caractéristiques de la dis- 
tinction de race, et cependant l^mot est resté... 

Se elianll\er à la eltentlitée dp rQi Itoptf . 
«- Qui ne connaît Thistoire du bon Reué, qui ne cbént 
et ne vénère le souvenir du bon roi provençal ami des 
arts et de§ lettres, tour à tour cultivateur, guerrier» poète, 
musicien et peintre , et toujours le père et Tami de ses 
sujets? On raconte qu'il se plaisait à venir sur le port de 
Marseille se chauffer aux douii; rayons du soleil d'hiver. 
Les Provençaux ont voulu consacrer la mémoire de cette 
chère popularité en conservant aux beaux rayons de leur 
soleil le nom de cheminée du roi René^ absolument 
comme les paysans de certaines provinces ont appelé de 
celui du bon Henri Toseille sauvage que Pieu leiir envoie 
sans culture, comme un présent du ciel. 

Donner un soufflet h Ronsard. — Faire 
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une faute contre la langue, dont Ronsard était, avant 
Malherbe, Toracle et le maître. 

Un niais de tiolo^ne. — Se dit d'un homme 
qui joue la simplicité et feint de ne pas comprendre ce 
qu'il entend très-bien, ^ — habitude qui n'est pas seule- 
ment particulière aux habitants de la Sologne, mais qui 
appartient plus ou moins à tous les paysans du monde. 

Un sybarite est un homme adonné à une vie 
molle et efféminée, en mémoire de ces fameux habitants 
de la ville de Sybaris que le pli d*une feuille de rose 
sufGsait à empêcher de dormir. 

Un Syeopliante est un imposteur, un calomnia- 
teur. 

!iPerdre la tramontane. — L'étoile polaire 
qui s'appelle tramontane servait , avant l'invention de la 
boussole, de guide aux marins. — Perdre la tramon- 
tane veut dire : perdre la tête, ne savoir que faire, com- 
ment agir. 

Rielie comme Crëan». — Comme le roi de 
Lydie qui portait ce nom et qui possédait d'immenses 
trésorg. 

C'est vn irienx eerlière. — Un gardien vigi* 
l«Dt, qui n'est jamais en défaut, par allusion au chien 
Cerbère, gardien des enfers mythologiques. 

Crier haro, lilAmer. — Dénoncer publique- 
ment. — - Provient de la formule d'accusation dsiOS l'an- 
cienne procédure normande, qui assignait l'accusé à pa- 
raître devant Raoul ou RoL 
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B«iinl soit qui mal y pense. — Devise de 
Tordre de la Jarretière, et qui est employée pour expri- 
mer le danger d*interpréter malignement un événement 
simple et naturel en soi. 

lies oreilles de IVIidas. — C'est-à-dire des 
oreilles d'âne semblables à celles que la colère d'Apollon 
donna, selon la Fable, à ce pauvre roi, pour le punir 
d*avoir trouvé les chants de Pan supérieurs aux siens. 

Ressembler a une momie d'£g^jrpte. — 

. Demeurer aussi insensible et immobile que ces squelettes 
embaumés qui reposent depuis des milliers d'années sous 
les pyramides. 

AToir une Toix de Stentor. — Se dit eo 

mémoire de celle du guerrier de ce nom qui, au dire 
d'Homère, se faisait entendre par toute Tarniée des Grecs. 
— Le peuple altère étrangement le sens de ce proverbe 
en disant Centaure pour Stentor. 

Rossignol d'Areadie, roussin d*Area- 
die. — Manière de désigner un âne sans le nommer, 
comme les paysans font pour le porc, qu'ils croient nom* 
mer avec plus de convenance en l'appelant un habillé de 
me. — Les prairies de TArcadie nourrissaient beau* 
coup d'ânes. 

TraTailler pour le rot de Prusse. — En 

pure perte. 

Il a l'air de revenir de Pontoise. — Ra- 

conter avec mystère et presque niaisement. — Ce pro- 
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verbe a pris naissance lors de Texil du parlement à 
Pontoise, sous Louis XV. 

Airolr irouTé l'Eldorado , roTOMlr do 
Califopnlo, oo n'eot pao lo Përou. — 

Ces proverbes nous conservent le souvenir des rêves en- 
fantés par Tamour et le désir de l'or. 

ATolr Talr d'un Os troffoth.— L'air étrange, 
insociable. — Le mot Ostrogoth a personnifié toutes les 
tribus barbares qui envahirent Tempire romain au 
cinquième siècle, inspirant la répulsion et Teffroi aux 
populations civilisées. 

Panwo conmio JFo1>. Figure tirée de Thistoire 
sainte. 

(1) Bon oiieTal de trompotte ne s'ef- 
fraye point du lirait. — Avec un peu de persé- 
vérance et d'énergie» on ne se laisse point arrêter par 
les obstacles. 

9al prend o'ensaa^. — Ne recevez de présents 
que de vos proches ou de vos amis. — Une bagatelle ac- 
ceptée peut engager, dans la suite, plus qu'on ne pense. 

Il oonirlent tonjouro à IftoMn de «es 
fltÉteo.— On revient toujours au sujet qu'on a à cœur. 

Il n^alme point le brait , s'il ne le fait. 
— Que de gens blâment et critiquent dans autrui des 
défauts qu'ils approuvent en eux-mêmes ! 

(1) Les proverbes qui suivent, jusqu'à la page i57, L occasion fait 
le larrm, ont été traités par madame de Mainienen sous forme de 
dialo^pies. 
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fiiitre deux verte», nne mûre. — Une jeune 

personne sage et sensée aperçoit bien vite si elle est en- 
tre deux étourdies, et sait aussi poliment leur faire con- 
naître ses sentiments que conserver sa propre manière 
de voir. 

Il ne woH pas plu» loin qne son nés. — 
n n*a pas Tesprit d'initiative; il se- borne à faire juste ce 
qu'on demande, sans aller au delà. 

A bi^bis tondue Dien mënas^ to vent. 
— La Providence ménage Tépreuve ou le bonheur à nos 
forces et à nos besoins. 

Tant va la crnelie à Tean, qn'à la An 
elle casse. <— Ne vous fiez pas au bonheur avec le- 
quel vous avez pu échapper à un danger, pour vous y 
exposer dé nouveau. — Ménagez vos forces. 

Bonne renonamëe vant ntienx que 
eeintnre dorëe. — C'est sur leur réputation sur- 
tout qu'on juge les femmes. 

li'ean qnl conle vaut mieux que eelle 
qui eroupit. — Il faut se défier des caractères en 
dessous. 

Si eliaeun faisait son mëtier^ les mon- 
tons seraient mieux gardes. — Occupons- 
nous de ce qui nous concerne, sans nous immiscer dans 
les affaires d'autrui. 

A mëcliant trompeur, trompeur et 
denti. — La Providence permet presque toujours qas 
les* trompeurs finissent par être trompés à leur tour. 



0«ii (ie ffliU br^bl», le lovp !• mans*. ^ 

La douceur est la première des qualités essentielles au 
bonheur de la femme; mais il ne faut pas qu'elle dégé- 
nère en faiblesse et qu'elle porte atteinte au sentiment 
de la dignité et du devoir. 

On ne perd rien poar attendre. *— Ul6 
dei premières oonditions de la félicité intérieure est la 
patience; car, pour citer un autre proverbe : -^ Tout 
▼levit à propos èrqnt «ait attendre, 

Dis-moi qui ta iianf ee, Je te dirai qui 
tn ••. •«- Bien que ce proverbe fût plus vrai peut-être 
s'il disait : IHi^mûi qui tu hantes, je te dirai Vopinion 
que le monde doit avoir de toi, néanmoins il est rare que 
Ton ne choisisse paa sa société selon les tendances de 
son esprit et de son caractère, et que Ton ne mérite soi* 
même le bitoie, lorsqu'on est porté par sympathie vers 
de» personnes de mesura légères et de conduite coupable* 

lia familiaritë engendre le niéprla* — 
La dignité n*est pas de l'orgueil , elle est souvent, au 
contraire, un devoir d'état. "^ Dans tous las cas, la fa- 
miliarité est de mauvais ton. 

Il n'f a paa d^ plaa emliarraaaë qna 
eelui qui tient la queue de la poêle. — Il 
est plus avantageui souvent d*obéir que de commander. 

Eu forgeant on devient forgeron. — Le 
travail, la persévérance, Tapplication : voilà la clef de 
toute science, de tout succès. 

Fermer la porf « '• l'éeurlo quand lea 
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•heTftax «ont pwtm. -^ Prendre une mesnre apré 

coup, quand il n'est plus temps. 

La tricherie en revient tonjoare m son 
maître. — La tromperie est une arme à deux tran- 
chants qui blesse et celui qui s'en sert etcelui contre qui 
il la dirige. 

Tant Tant l'itomme, tant Tant aa terre. 
— Tout ce qui nous appartient ne prend en quelque 
sorte de valeur que de nousmômes, de nos efforts, de 
notre travail. 

Où la clièTre est attaeh^. Il teni 
qu'elle bronte. — L'homme est libre de ses pen^ 
sées, de sa volonté ;^mais il Test rarement de ses actions, 
et doit subir toutes les conséquences» ou plutôt toutes 
les exigences de sa position. 

Il n*est rien de •§ arirnèillenx qn^nn 
irvenx bien wétn. — C'est l'histoire de la faUe Dei 
plumes du paon. — On se laisse d'autant plus éblouir 
par le luxe, qu'on est peu accoutumé à en jouir. 

Qai compte aane eon bdte, compte 
deux fols. — Projeter sans réfléchir ou sansconsuK 
ter ceux sous la dépendance desquels on est placé, c'est 
s'exposer à une foule dû mécomptes, puisque un projet 
fait avec toutes les gara^nties de réussite est encore in*- 
ceriain, car, si llwmme propose, c'est Dieu qui dispose. 

Qui trop embrasse mal ëtreint. — You* 
loir faire au-dessus de ses forces, de son pouvoir, c'est se 
mettre hors d'état de rien faire qui vaille. 



ft*occMi«n Émit le liMPMii. — Que de gem 

honnêtes eussent failli, si Toccasion se fût offerte à eux, 
et, par contre-coup, que de natures bonnes, mais faibles 
et imprudentes, ont été entraînées dans l'abime pour 
s'être exposées au danger, malgré Tavertissementde l'Es- 
prit saint : Celui qui cherchera le péril périra ! 

C*e(il un pied plat. — Se disait autrefois d'un 
bomme sans naissance, et est aujourd'hui synonyme de 
mauvaise éducation et de trivialité. 

On donne pour origine à ce proverbe Tusage où 
étaient autrefois les gens de qualité de porter des sou- 
liers à talon, distinction interdite au peuple et môme à 
la bourgeoisie. Hais M. de Sénancourt fait remonter 
beaucoup plus haut, sinon le mot lui-môme, du moins 
son origine, et lui donne pour étymologie une cause plus 
rationnelle que le plus ou moins d'épaisseur d'un talon. 

« Puisque les Gaulois ont été soumis aux Romains, 
dit-il, c'est quUls étaient faits pour servir; puisque les 
Francs ont envahi les Gaules, c'est qu'ils étaient nés 
pour vaincre : conclusion frappante. Or, les Galles ou 
Welches avaient les pieds fort plats, les Francs les 
avaient fort élevés. Les Francs méprisèrent tous ces 
pieds plats, ces vaincus, ces serfs, ces cultivateurs ^ et 
maintenant que les descendants des Francs sont très- 
exposés à obéir aux enfants des Gaulois, un pied plat est 
encore un homme fait pour servir. 

« Je ne me rappelle point où je lisais dernièrement 
qu'il n'y avait pas en France une famille qui puisse 



prAendre avec quelque fondement deseendfe ée ôille 
'borde du Nord qui prit un pays déjà pris et que see 
maîtres ne savaient eomment garder; mais ces origines 
qui échappent à l*œil par excellence, à la science hëraK 
dique, se trouvent prouvées par le fait. Dans la foule la 
plus confuse on distinguera faeilement les petits neveux 
des Scythes et tous les pieds plats reconnaîtront leurs 
maîtres. Je ne me souviens pas des formes plus ou 
moins nobles de votre pied, mais je vous avertis que le 
mien est celui des conquérants : c*est à vous de voir si 
TOUS pouvez conserver avec moi le ton familier. » 

Une qaerelle d^Allemand. — Les auteurs 
qui se sont occupés de Tétnde des origines des prover- 
ves sent loin d'dtre d'accord sur celui-ci. Les uns vea« 
lent y voir une allusion aux habitudes bruyantes ai 
querelleuses des universités allemandes; d'autres y veu* 
lent trouver un souvenir de l'organisation politique et 
sociale de la vieille Allemagne, alors que, sous les em- 
pereurs, elle se divisait en plus de trois cents gouverne* 
ments et devenait par ee fait le théfttre de luttes, d^ 
rivalités et de querelles constantes. 

Hais, dit un spirituel auteur, en parlant j nstement de ce 
proverbe, a les proverbes qui font des allusions ou des 
comparaisons sont de ceux dont il faut le plus se défier. 
En tombant dans de certaines oreilles, ils portent beau- 
coup plus que nous ne le pensons et peuvent nous com- 
promettre. Il ne faut pas parler de corde dans la maison 
d'un pendu. -- A l'époque où le duel était puni deniArt» m 
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officier français fut obligé, pour échapper à la rigimnr 
des lois, de se réfugier à Berlin. L'ambassadeur de 
France le recommanda au roi en le priant de lui donner 
un emploi dans son armée. Le grand Frédéric voulut sa- 
voir de la bouche même de cet officier dans quelles ciii- 
constances il avait tué son adversaire. — Sire, lui 
dit-il, je causais avec un camarade; nous n'étions pas 
d'accord, et, dans la chaleur de la discussion, je lui dis 
qu'il n'avait pas plus de raison qu*tm Suisse. On officier 
suisse qui se trouvait là par hasard se tint pour offensé, 
il me chercha une querelle d* Allemand y et... — Décidé- 
ment, monsieur, interrompit le roi, vous n'êtes pas heu- 
reux en proverbe. » 

Le même auteur rapporte une autre opinion au sujet 
de l'origine de ce proverbe. « On trouve, dit-il, dans la 
Revue historique de la noblesse le trait suivant. — Du- 
rant les treizième et quatorzième siècles, la région monta- 
gneuse qui s'élève entre le Drac et Tlsère, vers la jonc- 
tion de ces deux torrents, était presque en totalité le 
domaine d'une immense famille de seigneurs qui poi^ 
taient tous le nom de Âlleman, Vizille, Scheliennes, 
Uriage, Valnaveys, et les forêts de pins de Champerousse 
et de Chalanches, et les cimes glacées de la Belledonne, 
étaient, de ce côté, les points principaux de leur domi- 
nation : à eux encore appartenaient une partie de l'Oisans 
valbonnais, la rive droite de la Grèze, des châteaux sur 
toutes les grandes rivières qui se précipitent des hautes 
Alpes. Jamais souche féodale ne produisit plus de ra- 
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meauï, et nulle part les membres d^une même famille 
ne se groupèrent autour de leur chef avec un soin plus 
jaloux. Tandis que dans la plupart des maisons nobiliai- 
res la discorde, ou au moins rindifference, séparait les 
cadets des aines, une tradition de famille, peut-être une 
association secrète et jurée de père en fils, retenait les 
Alleman dans Taffection mutuelle etdans*la concorde. 
Les premiers-nés, nourris dans les armées, perpétuaient 
la famille et défendaient le patrimoine ; les plus jeunes, 
voués à la cléricature, peuplaient les presbytères et les 
prieurés du pays, dans le commerce et sous la protec- 
tion de leurs frères. Entre tous égalité parfaite. Ils se 
mariaient entre eux, jugeaient entre eux leurs diffé- 
rends, et, en toute circonstance, se prêtaient les uns aux 
autres un infaillible appui. Malheur à l'imprudent voisin 
qui eût troublé, dans son héritage ou dans son honneur, 
le plus humble des Alleman I Sur la plainte de l'offensé, 
un conseil de famille était réuni, la guerre votée par 
acclamation, et Ton voyait bientôt déboucher dans la 
plaine de Grenoble les bandes armées que guidaient au 
château de l'oppresseur les bannières d'Uriage et de 
Valbonnais. » 

La certitude d'être ainsi soutenu devait assurément 
rendre ces fiers seigneurs d'autant plus irascibles, et il 
est permis de supposer qu'au moindre prétexte, à la plus 
légère occasion, ils n'hésitaient pas à chercher à leurs 
voisins une prompte querelle, en un mot une querelle... 
d'Alleman . 
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Mon mié^e est fait. — Ce proverbe par lequel 
on répond à un conseil ou à un renseignement qui ar- 
rive après coup est conservé dans la conversation en 
mémoire d'une réponse célèbre de Tabbé Vertot. Plus 
écrivain qu*érudit, Vertot avait entrepris de raconter le 
siège de Malte sans trop se préoccuper des détails histo- 
riques. On lui propos des documents authentiques, il 
accepta; mais, quand ils arrivèrent, le livre était fini; 
Vertot, qui n'avait pas envie de le recommencer, répon* 
dit : « Mon siège est fait. » 

Ferrer la maie. — Faire des profits illicites. — 
Les servantes appellent tanse du panier les profits 
qu'elles font à ferrer la mule. — On appelle parmi les 
valets Vanse du panier les ferrements de la mule, les 
vols qu'ils font à leurs maîtres sur les denrées qu'ils 
achètent au marché. 

Deux origines sont assignées à ce proverbe. Certains 
auteurs le font remonter à Vespasien. Ils s'appuient sur 
l'aventure que Suétone raconte en ces termes : — c Ayant 
vu dans ses voyages son muletier s'arrêter brusquement 
pour faire ferrer ses mules, et le soupçonnant d'avoir 
voulu donner ainsi à un plaideur dont ils avaient fait la 
rencontre le temps de lui parler affaire, Vespasien lui 
demanda combien il avait reçu pour les fers et il se fit 
payer une partie de la somme. » 

L'autre opinion ne fait remonter ce proverbe qu'à 
Tépoque de notre histoire cà les cons0illers du parle- 
ment de Paris avaient coutume de se servir de mulet 
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poar se rendre aux séances. — Les valets, disest-ils, 
chargés de garder les mules, avaient coutume d abréger 
i ennui de leur longue attente et les intempéries des 
saisons par le vin et le jeu. Or leurs gages n'eussent 
pu y suffire, s'ils n'avaient imaginé de lever un impôt 
sur leurs maîtres, en leur comptant pour leur mule au« 
tant de ferrements imaginaires que possible. 

Cette dernière origine nous semble plus en harmonie 
que la première avec le sens actuel du proverbe. 

Fier camiiie Artoban. -^ L'auteur raconte 
qu'Artaban V, roi des Parthes et dernier descendant 
d'Ârsace, ayant vaincu les Romains dans une grande ba* 
taille et les ayant forcés à lui demander une paix hu» 
ffliliante, se sentit si fier de son triomphe, qu'il se fit éé* 
cerner par son armée le titre de gnind rot, et fit a|outer 
un double diadème à sa couronne. Tou^ ses actes, dès 
lers, furent marqués au coin d'un orgueil si absolu, 
que son souvenir, effaçant celui de ces puissants despotes 
de rOrient si célèbres avant lui, est demeuré dans le 
souvenir des peuples comme synonyme de fierté insou* 
tenable. 

Vler comme un Ée^ftsais* ^^ Bien que 
comme tous les peuples m<mtagnards lee Écossais soiMit 
fiers et belliqueux, ee n*est pas seulement leur légitime 
orgueil national auquel il est fait allusion ici. — En di» 
sant fier comme un Écossais^ on entend rappeler ces 
arehers de la garde écossaise fondée par Louis XI el si 
oéièbres sous ses successeurs par leur dévottitneBt, leur 
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fidélité et le juste orgueil que leur iospirait la p^oi^ 
qu'ils étaient la plus ancienne des quatre compagnies 
qui fi)f maient la garde de nos rois, 

Hanséi» Ae la wtkmhe enragée, — Dans toits 
les pays civilisés des ordonnances de police prohibent 
la vente comme aliment de la cbair des animaux morts 
d'épizootie ou qui ont été mordus par un chien enragé; 
partout aussi le pauvre, habituellement privé de Tusage 
de la viande et avide de s'en délecter à tout prix, mé^ 
prise ces sages règlements, et, au risque de compromet- 
tre sa santé, achète et mange tout ce qu'on veut bien lui 
vendre sous ce nom, pourvu que ce soit à bon marché. 
De là, pour signifier mal nourri, forcé d« vivre de pri^ 
vation, on a dit : ma/nger de la vache enragée. 

Mais ce proverbe se dit encore et plus souvent par ex- 
tension des épreuves de tout genre qui, dans le cours de la 
vie, doivent fortifier l'esprit ou grandir le courage. «[ Oh! 
tendres mères, ajoute une des femmes les plus spiri- 
tuelles de notre époque; défiez^-vous des méthodes faci- 
les; les méthodes faciles font les cerveaux paresseux, les 
cerveaux paresseux font les sots; aimez vos enfants» 
accablez-'les de caresses, gâtez^les, donnes-leur mille 
jouissances, mais ne supprimez point pour eux les dif- 
ficultés de la vie ; surveillez-les beaucoup, ne les aidess 
pas trop, empéchezrles de se casser le cou, mais laissez- 
les se casser la tête contre les obstacles de Tétude; laissez- 
les se tourmenter, se décourager, se tromper, s'interro- 
ger, se juger, se tromper encore, s'exercer enfin; 
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épargnez-leur tous les chagrins du cœur, û vous le 
voulez, si vous le pouvez, mais ne leur épargnez jamais 
les angoisses de Tintelligence; bourrez-les de friandises, 
de gâteaux, de dragées, de confitures, mais ne sup* 
primez jamais de leur ordinaire ce mets généreux qui 
donne la force et le courage, ce plat merveilleux qui 
change les ingénus en Ulysses et les poltrons en Achilles, 
cette ambroisie amère qui fait les demi-dieux, cet ali- 
ment suprême dont se nourrissent, dés l'enfance, les 
grands industriels, les grands guerriers ei les grands 
génies : la vache enragée. 

« Si vous consultiez Thistoire gastronomique des hom- 
mes célèbres de notre époque,... vous seriez étonnés de 
la consommation effrayante que ces illustres personnages 
ont faite de ce bétail privilégié. Un vieux professeur disait 
qu'un homme qui n*avait point mangé de la vache en- 
ragée n'était qu'une pouille mouillée. L'image est un 
peu tourmentée : un homme qui ne sera jamais qu'une 
poule parce qu'il n'a pas mangé de la vache, c'est assez 
mauvais comme style, mais comme pensée, c'est bien 
profond. 

ff Servez donc souvent ce méchant plat sur la table de 
la famille, ou, si quelqu'un vient l'y poser malgré vous, 
ayez du moins le courage de ne pas le faire emporter, t 

Faire la moiicltc du coclte. — Ce provwbe 
qui signifie faire l'empressé, l'officieux, se mêler de tout 
et à tout, et s'attribuer ensuite le mérite d'un succès 
auquel on n'a contribué en rien, tire son origine d'une 
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des fables de la Fontaine intitulée le Coche et la mouche, 
A défaut de pouvoir la citer ici tout entière, en voici du 
moins la morale : 

«Ainsi certaines gens faisant les empressés, 

S'introduisent dans les affaires, 

Et font partout les nécessaires, 
Et partout importuns devraient être chassés. » 

Ee« trophées de IHiUlade m^mpéeltent 
de dormir. — Allusion à la rivalité incessante entre 
Hiltiade etThémistocle; rivalité si violente chez ce der- 
nier, qu'elle le faisait soupirer au milieu des gloires, des 
triomphes et des pompes de la faveur populaire. Un ami 
l'interroge sur cette tristesse : — Les trophées de MU- 
tiade m'empêclierU de dormir^ s*écrie-t-il en tressail- 
lant. 

«i 

Entre elilen et loup. —• On appelle ainsi le 
moment où le jour finit et où cependant il ne fait pas 
encore entièrement puit; cest Tbeure du crépuscule. 
L'origine de ce dicton n'est pas clairement établie; on 
suppose qu'il fait allusion à la ressemblance qui existe 
entre le chien et le loup, et qui permet au déclin du 
jour et dans Tombre de les confondre. 

C'est l'anneaa de Poljcrate. Se dit en par* 
lant d'un bonheur qui effraye, parce qu'il est trop per- 
sévérant pour ce pauvre monde que ne saurait habiter 
une félicité parfaite. Voici le fait qui lui sert d'origine : 

« L'ile de Samos, qui fut la plus puissante des îles . 
Ioniennes et qui eut la gloire d'être la patrie de Pytba- 
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gore, était gouvernée, cinq siècles et demi avant Vôre 
chrétienne, par un roi absolu qui s'était emparé du 
pouvoir après avoir fait mourir ses deux frères, et 
qui a pris place dans l'histoire sous le nom du 
tyran Polycrate. Tout ce qu'il avait tenté pour sou- 
mettre son peuple, résister à ses ennemis et satisfaire 
sa passion, lui avait réussi. Non moins heureux 
dans ses conquêtes, il s'était rendu maître de plu- 
rieurs iles de la mer Egée et même des villes de la côte 
d'Asie. Enfin il était parvenu à faire fleurir les arts, les 
sciences et le commerce, et jamais prospérité ne fut plus 
grande que celle des onze années de sa domination. Le 
roi d'Egypte Amasis, son ami et son allié, rffrayé d'un 
pareil bonheur, lui écrivit en ces termes : — « Vos pros- 
pérités m'épouvantent; je souhaite à ceux que j'aime un 
mélange de biens et de maux, car une divinité jalouse ne 
permet pas qu'un mortel, quel qu'il soit, jouisse d'une 
félicité inaltérable. Hénagez-vous dgne des peines et des 
revers pour les opposer aux faveurs constantes de la for- 
tune. » — L'avis parut bon à Polycrate, et, pour aller 
au-devant de la fortune adverse, il jeta dans la mer un 
anneau d'un très-grand prix. Hais le destin n'accepta 
pas ce sacrifice; il lui renvoya son anneau dans le ventre 
d'un poisson qu'on lui servit quelques jours après. 

« Au lieu de conclure de cet événement que des épreu- 
vos plus cruelles lui étaient réservées, Polycrate pensa 
sans doute que le malheur ne voulait pas de lui, car il 
ne conçut aucune défiance lorsque Oraète, le gotsvef^ 
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MOT de Sardes, Tattira chez lui. U s'était laissé séduire 
par ta promesse que lui avait fait Oraète de lui donner 
une partie de ses trésors, pourvu qu'il le soutint contre 
le roi des Perses. A peine fut-il arrivé, qu'on le fit mettre 
en eroix. > — Et depuis ce jour son souvenir et celui 
de son offrande inutile ont servi de confirmation à cet 
autre proverbe : Le banhewr n'est pas de ce monde. 

ILûnwÊà, Kire. — J'emprunte cet article tout entier 
à un spirituel auteur, que j'ai cité plusieurs fois déjà 
dans cette partie de mon ouvrage destinée à la significa- 
tion et à l'origine des proverbes. — ^^ « Un hébraïsant de 
nos amis nous a dit et expliqué la signification de quel- 
ques noms bibliques : ainsi, Abraham veut dire père ou 
force des nations ; — Sara, princesse, maîtresse; —Noé, 
repos, loisir ; — Isaac, le rire ou l'enfant des ris ; — 
Benjamin, fiis de ma droite; — Rébecca, patiente, com- 
plaisante (1) ; — Rachelf brebis; — Débora, abeille; — 
Jonas, la colombe ; — Zacharie, mémoire de Dieu ; — 
Malachie^ ange du Seigneur) — Isaîe, salut de Dieu ; — 
Jérémief élu et glorifié par Dieu ; — È%échiel, force de 
Dieu; — Daniel^ jugement de Dieu; — Séraphins^ con* 
lûmes par le feu; — Vriel, Dieu est ma lumière — 
Éliézer, Dieu est mon appui ; — Salomon, pacifique; — 
Melchisédechf juste; — Agar, étrangère; — lia, la- 



(1) Par quelle étrange altération de ce sens et du caractère si bien 
dépeint dans l'histoire sainte de Bébecca, dit-on, dans quelques pays, 
pour exprimer une femme repêche, de mauvaise bumcttr : C'est mie 

RâMMt? 
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borieuse; ^ Thamar, palme; — RtUh^ empressée; «— 
Noémie, ma belle; — Michée, quel est celui-ci? etc... 

a Sans savoir un mot d* hébreu, nous connaissions d^à 
quelques-unes de ces significations. Nous savions sur* 
tout/ avec le commun des mortels, que Adam veut dire 
tiré de la terre, et Eve la vie ou la source de la vie; mais 
nous ne connaissions pas Tétymologie de ces deux noms 
d'après le Brigant, et nous nous faisons un plaisir de la 
rapporter telle qu'elle a été citée dans le Magasin pitt(h 
resque. Le Brigant, Tun des celtomanes qui prétendent 
que le bas-breton était la langue primitive, la langue 
d'Adam, dit sérieusement que le premier homme, ayant 
failli s*étrangler avec le fruit défendu, s'étaitécrié : A tam! 
(mot bas*breton signifiant gros morceau), et que la pre- 
mière femme lui avait dit : Ev! (bois). Le Brigant assure 
que telle est l'origine de leurs noms. » 

Kchanser de» œafti de Pâques. ~ Échan- 
ger des félicitations, des souhaits de bonheur. Un usage 
qui a survécu à beaucoup d'autres consiste à échanger, 
à Pâques, des œufs de toutes couleurs, on pourrait dire 
de toute espèce, depuis que Tart du confiseur et du car- 
tonnier se sont emparés de cette coutume pour créer, sous 
ce nom, une foule de jolies merveilles. — Quelques dé- 
tails sur ce touchant échange ne vous paraîtront pas, je 
Tespère, une digression inutile. 

Dès le commencemont du Carême, les œufs de Pâques 
envahissent tout ; impossible de faire un pas dans les 
rues sans que les étalages de nos magasins ne nous \ts 



prëfienlent sous tous les aspects, sauf cependant sous leur 
forme naturelle, car Fœuf de Pâques de nos bons aïeux 
a dû s'effacer partout devant les brillantes et magnifiques 
imitations de nos confiseurs. Devant ce luxe de bonbons 
et surtout de jolies surprises que cachent les frêles eii- 
veloppes sucrées» qui oserait songer aux œufs simple- 
ment dorés, que les grands, les rois eux-mêmes, distrir 
buaient autrefois, à leurs courtisans?... La plus pauvre 
petite fille aujourd'hui les recevrait avec dédain, et ce- 
pendant alors ils avaient une valeur réelle, puisqu'ils 
étaient un symbole, puisqu'ils exprimaient une pensée 
religieuse, tandis que maintenant... Mais ce n'est point 
le procès de ces beaux œufs que je prétends faire ici ; le 
but de cet article est tout simplement de montrer l'ori- 
gine et les motifs de l'antique usage des œufs de Pâques. 

Autrefois Tabstinence du Carême ne s'étendait pas seu- 
lement à la viande, au gibier et à la volaille, mais aussi 
au beurre, au lait et aux œufs, qui, provenant des ani- 
maux, rentraient dans la prohibition (i), 

c Or, on comprend qu*à une époque où le peuple 
élait pauvre, et où le riche n'avait pas toutes les res- 
sources gastronomiques de noire siècle, c'était une grande 
privation de ne pouvoir consommer des œufs, privation 



(i) En 1555 sealement le Pape Joies III accorda une dispense qui 
pennit de compter les œufs au nombre des aliments maigres. Mais 
eette dispense ne fut considérée que comme une faveur passagère, 
dont il faut renouveler la demande chaque année à Tévêque de son 
diocèfle et qui n« s*étend pas d'ordinaire jusqu'à la semaine sainte. 

8 
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au ffliliêti dM céféAonieà de la plud grande flto iê Tm^ 
fiée, Ofi apportait daa «titi à l'égliMi ti on lia faisait hé^ 
fiif an grande pômpei Lei fanlBaa as faitttan anante 
une petite fête intérfenri de laa distrAoet s m en a»- 
toyalt ans parents, ant amis i aalen lea noyma da dbâh 
enn, ils étaient phis en melna ernéa et anjallfiii fM- 
qnefola inéoie ils portaient dea dattsaa. 

« Le peuplé» qui n^était paa aiaea riah», an teignait 
dam nna infusion ronge peu oontanaa, tt aaniiaa a'éiait 
le plus grand nombre, le nom vnlgaira a été lo^giani|» 
eelni û'mfê tmgêSi tandis qn'il ant été plua {Ma da 
dira, oomme anjonrd'hnt x ainfi da Paqoas. 

« n y avait alors dana ohaqta tiBa la prananada et h 
qnête des csnfs de Pftqnes. Un des }onrs de la semaine da 
PàqneS) les étudiants, les deres, les ]ennes gêna, a'assam- 
liaient, portant drapeaux, Mtons et piques, préoédéi ée 
tambours et dlnstraments, et se rendaient deiant ré* 
glise métropolitaine, oft ils obantaient tmém. ftàâ Bs as 
dispersaient dans la ville, quftcalent des (tiûh^ et reve- 
naient à régHse les faire bénir en chantant encore une 
bymne. Les œufs étaient leur profit; ils s^étaioit donné 
assez de mat, avaient surtout fait asiea de bruit, poor 

avoir le droit de les garder et de les manger. 

a Cette quête fut «afin supprimée^ par le motif, facile 
à eomprendre, que les jeûnas gefit na fatuôant paa \mt 
course et ne terminaient pas leur fête sans de grands 
déserdm, qui obèigérettt à défendra eaKa j^roMoadé. 
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ttepois lors chacua doont lui-même les œufs de Pâques 
aux siens sans faire tant de bruit. » 

Voilà Torigine des œufs de Pâques bien établie ; mais 
11 n'est pas aussi facile de préciser de quelle époque date 
cet usage. Il est probable qu'il remonte aux premiers 
siècles du cbristianisme, et ce qui donne surtout lieu de 
le penser, c'est son uniTersalité, chei tous les peuples, 
qui prouve que ce ne fut point une coutume locale. 

Abandonnée dans notre France, si oublieuse depuis 
plus d'un siècle des vieilles coutumes de nos pères» cette 
fête des œufs de Pâques s'est conservée dans toute sa 
simplicité solennelle parmi les peuples du Nord, telle 
qu'elle se pratique encore en Pologne et en Russie. 

li'avenir d'un liomine ne aie lit i^aai 
danai «a main, il eat écrit dana aon 
ccenr, — Dans l'antique palais des vieux rois saxons, 
où Guillaume le Conquérant régnait en maîtrCi une fâte 
avait rassemblé les chevaliers et les cx)urtisans du puis- 
sant monarque. Après que les trouvères eurent célébré, 
dans leurs chants poétiques, le triomphe du vain(|ueur 
d'Hastings et rappelé les gloires du passé ; après que les 
jimgleurs eurent épuisé toutes les ressources de leur 
art pour récréer les nobles barons, quelques Bohémiens, 
habiles dans l'art de flatter les passions en créant à cha-* 
cun un avenir en rapport avec ses espérances et ses ae- 
crets désirs, envahirent la grande salle et absorbéreât 
bientôt l'attention de tous : seul» Guillaume se montra 
indifférent. 
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^ Qtt*ai-je besom, disait-il, de recourir à la science 
des jongleurs? mon avenir est tout entier dans ma bonne 
épée, qui, avec Faide de Dieu, saura garder et défendre 
ce qu'elle a su conquérir; mais après moi, ajouta-t41 
avec un profond soupir, que deviendra cet empire que 
}*ai créé, que seront mes fils? mon escarcelle pleine d^or 
à celui qui pourrait me le dire ! 

Un vieillard, un derc renommé pour sa science et sa 
sagesse, se leva, et, s*adressant au roi : 

— Seigneur, dit-il, fais remplir ton escarcelle, car ce 
secret, il est en mon pouvoir de te le faire connaître. 

Et, comme le prince, subjugué par l'assurance de ces 
paroles, tendait la main pour laisser lire dans ses plis le 
mystère de l'avenir, le sage secoua la tête en souriant : 

— Ce B^est pas là, dit-il, que nos destinées sont écri- 
tes, c'est dans notre cœur. Veux-tu savoir ce que le ciel 
réserve à tes fils, appelle-les, et }e te ferai lire dans leur 
ftme. 

Guillaume fit avancer ses trois fils. 

— A quel oiseau voudriea&-vous ressembler? leur de- 
manda le vieillard. 

•— A l'aigle, qui plane dans l'air et domine tous les 
autres oiseaux, s'écria Guillaume le Roux. 

— • Et moi à l'épervier, dit à son tour Robert, car Té- 
pervier estun noble et vaillant oiseau, aimé des princes, 
des dames et des chevaliers. 

— Quant à moi, ajouta le jeune Henri, je préfère a 
l'aigle et à l'épervier Tétourneau, qui ne nuit à personne. 
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' qui vole de concert avec ses amis, sans chercher à les 
surpasser, et qui, sMl est fait prisonnier, sait charmer sa 
captivité par de joyeux chants. 

Guillaume le Conquérant, le front appuyé dans ses 
mains, réfléchit quelques secondes : 

— Merci, dit^il bientôt au vieillard en levant sur lui 
un regard fier et assuré, merci, f en sais assez mainte- 
nant ; l'aigle sait défendre et garder son aire, et Téper- 
vier ne laisse point échapper sa proie, l'avenir est a 
nous ! 

Depuis cette époque, la réponse du sage est de- 
meurée parmi nos meilleurs, nos plus judicieux prover- 
bes, et celui qui, sachant le comprendre, s'étudie à lire 
dans les cœurs, acquiert la véritable science de la vie. 

Paiisep le Rabicon. — Tout le monde sait Fo- 
rigine de ce proverbe, et sa signification lui est trop 
inhérente, pour que j'eusse à l'expliquer ici, s'il ne me 
rappelait une petite anecdote que je veux raconter,^ 
moins pour votre propre édification, car je vous con-| 
nais aussi prudente et modeste qu'instruite, mais pour 
mettre celles de a'OS compagnes qui ne posséderaient pas 
ces qualités au même degré que vous en garde contre 
le danger des citations hasardées, et contre le désir de 
faire parade de ce que l'on sait et de ce que l'on ne sait 
pas. 

Un jour, en ma présence et à propos de je ne sais trop 
qui, quelqu'un employa ce proverbe si connu. — Un en- 
fant curieux demande ce que c'est que le Rubicon : la 
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Vi^mu va lui répondre, lorsquuqe M^ ^X éVg%mi» 
jeune fille de quinze h sei^e ^ns, fvide de faire étalage 
de Férudition qu'elle avait puisée le matin dan^ la lec- 
ture d'uuQ nouvelle biatorique, & empare de la parole, et, 
confondant malheureusement deu^ noms géographiques» 
ce perd dai^ nue pompeu^Q descriptipn Hi'm^ petite ri- 
vière pa$9éQ par la eour de France lors dn mariage de 
(iQni» ÎIY avec Mari^-Tbérèse d'Aut^che. -^ To^t le 
monde de sourire, et una voiii malicieuae, celle d'une 

petite fille de douze ans; de redresser Terreur histori- 
que, et de rendre à César les honneurs qui lui sont dus. 
— Je vous laisse à penser de la ponfusioni non de la 
jeune personne, le pédantisme et Fignorance sont imper- 
turbables, mais de sa pauvre mère i 

Jfe sols wenUf J'a| yp, J'ul Talof «. — En- 
cqre une allusion à Cé§ar, nn jm\ historique, deyenn 
populaire. — On sait que cçs trpis mots célèbres furent 
écrits par TiUiistre conquérant à son ami Amimius ponr 
lui exprima la rapidité de ses victoires dans le royaume 
dç Pont, 

lalrfç (Pbarleaiiaf n^. ^ Se retirer du jeu après 
avoir gagné et sans offrir de revanche au perdant. — 
Voici l'origine que . donpe à ce proverbe un savant qui 
a'est heaucoup occupé des recherches sur Tétymologie 
des proverbes et dictons. — « Je ne puis, dit-il, trouver 
à cette façon de parler d'autre origine qu'gne allnsion à 
la mort de Charlemagne, arrivée au moment de la plus 
grande puissance d'Occident. Charlem^gne garda jnsqu'ii 



lu fin m\^ »•» eooquêtas et quitta !# m (1# h vi# HM 
^Yoir rifQ rendu du fruit de ses victoires. La JQVwr 9îi 
^ retire les mai os piew» fait comme Cbarlemagae, il 
foit Cbarlemagne, -^ La fils du grand empereur n'ant 
pas autant de bonheur qu9 ^it péra, Louis la fm% na 
Ht pua Charlemagna» et aea succas^ura pai davantage. 
C>at justamant oa contraata qui a dû donnar naiaaanaa 
i catta axpraati(^ aasai; po^Viqua. a( alla ta prâaamaît 
flaturallamant, puiaqu'un das quatra roia du jau da oarta 
parta la nom da Cbarlemagna, a 

€*••« naanmai !• cliteia 4e iP««ii #• Wlk 
ti^il», Il •'•«fiait «wiaaad «la I'iip9«ll«. ^ 
Pau do provarbaa ont donné lieu h autant da disouasiona 
que aalui'Ci; la abangamant d'una aaula lettre a aur^ 
tout fourni prétexta h cette incartituda, D'aucuna vaulant 
qu'au lieu da : U chien i§ Jm^ 4$ NmUe^t on ait dit 
dans le principe : Ce chien de Jem ds NiveUe, Sur aOt 
aupprimant la pauvro animal, ila font da Jean da Nivelle 
lui-mâma la biiroa du provarba, at par suita calui d^ 
Tbi^toira, pour laquelle ei^iata pluaiaura variantaa, 

Capendautla varaian la plus acarédiuia. oaUa qua noua 
ont conaervéa pluaiaurs cbroniquea, et, d^ qui est plua 
sûr peut-être, qua la tradition fiamanda noua affirma, 
c*eat qua la obian da Jaan da I^ivalla était un vrai cbian. 
une nobla at fidôle bête. 

a Dana la douaiôme aiècla» dit la léganda, la couvant 
d'Argeuca (Paa-de-Calaia), comptait au nombra de aaa 
plus fervents relipaui uja «binoina da Tordra da Saint* 
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Aiigttstîn et ancien doyen de Féglise de Saint-Lambert- 
de-Liége, nommé Jean de Nivelle. La goutte lui ayant 
paralysé une jambe, on fit venir de France un médecin 
tenommé qui lui promit sa guérison s'il voulait consen- 
tir à un repos absolu pendant quatre mois. 

« Jean de Nivelle ne put se résoudre à perdre un 
temps si long sans travailler au salut des âmes, et il re- 
prit sa pénible mission, malgré les horribles souffrances 
que lui causait son mal. Mais bientôt il fut vaincu par 
la douleur et forcé de s*atiter. L^extréme fatigue et les 
grandes austérités qu'il n^avait jamais voulu interrom- 
pre l'avaient tellement endolori, que tout bruit un peu 
vif, tout mouvement imprévu, redoublaient son agonie. 
Ce cruel état durait depuis huit jours, lorsqu'on se décida 
à écarter de lui son chien, qu'il aimait beaucoup, mais 
qui, par ses jappements et sa vivacité, lui arrachait de 
fréquents gémissements. 

« D'abord on crut qu'il suffirait de le chasser; mais 
l'animal était si importun à revenir (car il était très-atta- 
ché à son maître), qu*il fallut le mettre hors de la mai- 
son et le battre de verges à toutes les heures du jour et 
de la nuit, pour le tenir éloigné. La première journée, 
le saint vieillard ne dit rien, mais le lendemain il de- 
manda son chien; on lui répondit qu'on l'avait éloignd 
afin de hâter sa guérison, et, comme il soupirait, on 
ajouta qu'il devait supporter cete privation, si c'en était 
une pour lui, en esprit de pénitence. Jean garda le si-" 
lence, mais on voyait quil était affligé« 
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« Le troisième jour, il demanda encore son chien; on 
lui fit la même réponse, et il se tut tristement encore. 
Cependant la maladie faisait de rapides progrès ; on vit 
bien que Jean allait mourir. Le matin du quatrième 
jour, il ne parla plus, mais il étendit la main pour cares- 
ser une dernière fois son chien fidèle. Un des pères fut 
touché de comipassion, et on alla appeler le chien; mais 
ce fut peine inutile. On avait tant de fois battu la pauvre 
bête pendant trois jours, que, bien qu'il rôdât encore 
autour de la maison, il n'osa plus approcher, et, comme 
s'il se fût fait en lui une révolution, il s'enfuyait, au 
contraire, à mesure qu*on l'appelait. Ce manège dura 
deux jours, autant que Tagonie du bienheureux Jean de 
Nivelle. A l'heure où le maître trépassa, le dhien, s'é^ 
lançant au loin, s'enfuit et ne r^arut jamais. » 

Tracer le eerele dePoptltns. — C'est-à-dîré 
mettre quelqu'un en demeure de répondre d^uûe ma^ 
nière catégorique, de prendre un parti, dese décidei^ 
promptement. Le fait de Thistoire romaine qui a dôn'nS 
lieu à ce j^verbe est bien connu : -— Anllochus^Êpi-' 
phane, roi de Syrie» venait de déclarer la guerre à 
rÉgypte, et était allé mettre en personne, le siège devtfisi 
Alexandrie. Rome, alors au début de sa grandeur et de sa 
gloire, désirant trouver une occasion d'intei^ven^r dans 
les affaires de ces puissantes monarchies orientales dont 
elle convoitait l'héritage, pit aussitôt le prétexte d'une 
alliance avec les Ptolémées pour arrêter les aniiées d'An*" 
tiochus. Le consul Caïus PopiUus vint donc, au nom du 

8. 



séiiiit el du peuple, trouver Antiochus dans aoui^mp 
et lui demander de lever immédUtemeut le siijge, h^- 
tiocbus, partagé entre la crainte de mécontenter la puii- 
aaute républicpie et son désir de conquête et de ven- 
geance, repondit d'une manière évasive; le fier Romain 
traça alors un cercle autour du roi et lui défendit d'en 
aortir avilit de lui avoir donné une répondre positive. 

Tel eat rasoendant de la grandeur et de la gloire vé- 
ritables» que le puissant monarque ^ep, aeoeutumë de 
voir toua lef fronts sHncUner devant lui, n'osa braver 
Tordra du consul romain : le si^e fut levé» el, bientôt 
après, Antiocbus regagna ses États. 

M^mmmmàMmw à l'a«i9«Ule 4e Mêlas, 
eviwp aT«at d'être éeeveMë. — t Dieu a ac- 
cordé aux êtres animés le ion de manifester par le 
aon de voix toutes leurs impreesions de souffranoe et 
de joie. L*bomme parle, l'oiseau cbante, la béte fauve 
rugit, le serpent siffla; le poisson s«il soufSe et est ben- 
reox en silence} il s'agite, mais il se tait. L'anguille 
donc ne crie pas, même à Melun, même loi|qu*on Té- 
eorebe, et à plus forte raison quand on ne l'écorehe 

Fil» a 

Unoua faut dPPe cbereber à notre proverbe une autre 

origine que lea oris d'ime anguille véritablet cette ori* 
giue, la voici ; -^ Un bon bourgeois de cette ville, très* 
digne bomme sans doute, mais assurément pourvu de 
tr^peu de courage, fut obargé, dans la représentation 
d'un mf/Hèref divertissement très*recberobé au moyen 
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ijf»i i^ r^prlsoniôr I9 pçrsonmgigQ 4$ saint BarUiélemy,. 
Au ipomeiit qù le saipt va souffrir le paariyre, notre Me- 
lunais, pommé Lapguille, s'était §i pénétré de sop rôle, 
qu'il se crut réollçmept sur le poipt d'être écorcbé vif e\ 
se prit à crier si biep et si fort, qu9 squ pom est resté 
% aux gens qui criepl d'avance, qui se plaignent avant 
de souffrir ou qui s'effr^yeut avant le danger, » 

Ttii41r4» lu ptnii 4« ronm ayant qu'il 
«ait par lupir^. «^ L» morale de )a plupart de nos 
boppfs faU^» 4 prï$ justement pUae parmi pos préver- 
bes ; tel eit ciluif<0i» que Von peut cop6i(}éFer comme le 
eoptre-pied du pr4Qé4eBt, puisqu'il renferme la môme 
peufée Appliqua eux espérapce» de profit ou de bcm.^ 
beur. Si poui le dévoua pee en fffet nou^ plaindre par 
avance, eit«il plu» prudent de neua réjouir avant d'en 
avoir réellement motin^ Que de ruipest de malbepra» 
0*oni pea eu d'autree eeu^e^ que lapem 4tf lowr^ v^nim 

avant que la bête fûtp^ (ffrf, e'^Pt^M^^ W Timpru*- 

deuee de oelQi qui épaule per evep^^e «ur up bien qu'il 
•ipâre gpguer pu qui escompte les promeefe^ de Tavepir I 

Cf^est «a Bnatfpliala. -^ Un beau, un magni- 
fique cheval de parade, ou, par ironie, une méchante 
haridelle, une vraie rossinante, ^ Allusion au olievAl 
d'Alexandre. 

Laissons Plutarque nous raconter Thistoire do es eé- 
iébre coursier : --r « Un Thessalien, nommé Philomàne, 
imena un jour à Philippe un cheval qu'il voulait vendre 
liAfiie lalenitf : tn deicendit daai la plaine paur l'eaaaytr; 
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mais on le trouva difficile, farouche, impossible à ma- 
nier. Il ne souffrait pas que personne le montât; il ne 
pouvait supporter la voix d'aucun des écuyèrs de Phi- 
lippe, et se cabrait contre tous ceux qai voulaient Tap^ 
procher. Philippe, mécontent et croyant qu'un cheval 
si sauvage ne pourrait jamais être dompté, ordonna 
qu'on remmenât. Alexandre, qui était présent, ne put 
s'empêcher de dire : — Quel cheval ils perdent là par 
leur inexpérience et leur timidité! Philippe, qui Ten-^ 
tendit, ne dit rien d'abord; mais, Alexandre ayant répété 
plusieurs fois la même chose et témoigné sa peine de eé 
qu'on renvoyait le cheval, Philippe lui dit enfin : — Ttt 
blâmes des gens plus âgés que toi, comme si tu étais plus 
habile qu'eux, et que tu fusses plus capable de conduire 
be cheval. — Sans doute, reprit Alexandre, je le condui-* 
rais mieux qu'eux. — Hais si tu n'en viens pas à bom^ 
quelle sera la peine de ta présomption? -^ Je payerai le 
prix du cheval, repartit Alexandre. 

« Cette réponse fit rire tout le monde, et Philippe eon^ 
vint avoc son fils que celui qui perdrait payerait les treize 
talents. Alexandre s'approche du ebevat« prend les rênes 
et lui tourne la tête en face du soleil, parce qu'il avait 
apparemment observé qu'il était eiïarouché par son om- 
bre qui tombait devant lui et suivait tous ses mouve- 
ments. Tant qu'il le vit souffler de colère, il le flatta 
doucement de la voix et de la main ; ensuite, laissant 
couler son manteau à terre, d'un saut léger il s'élança 
sur le cheval avec la plus grande facilité. D'abord ilitti 



tint la bride serrée sans le frapper ni le harceler ; mais 
quand il vit que sa férocité était diminuée, et qu'il né 
demandait plus qu'à courir, il baissa la main, lui parla 
d^une voix plus rude, et, lui appuyant les talons, il 
poussa à toute bride. Philippe et toute sa cour, saisis 
d'une frayeur mortelle, gardaient un profond silence ; 
mais, quand on le vit tourner bride, et ramener le cheval 
avec autant de joie que d'assurance, tous les spectateurs 
le couvrirent de leurs applaudissements. Philippe en 
versa des larmes de joie, et, quand Alexandre fut des- 
cendu de cheval, il le serra étroitement dans ses bras : 
— Mon fils, lui dit-il, cherche ailleurs un royaume qui 
soit digne de toi ; la Macédoine ne peut te suffire. » 

Alexandre ne quitta plus Bucépbale, qui devint le 
compagnon fidèle de toutes ses peines, de toutes ses 
gloires. Il mourut après la bataille livrée contre Porus, et 
fut vivement regretté par le grand conquérant, qui fit 
bâtir en son honneur, sur les bords de THydaspe, une 
ville à laquelle il donna son nom. 

Qal s'y ttotte m'y piqae. — Le roi René 
d*Anjou avait choisi pour devise un chardon portant ces 
mots en exergue. En souvenir de ce bon prince, Nancy, 
la noble capitale du duché de Lorraine, a conservé la 
devise, qui s'est en outre transformée en proverbe. 

Vont est perdu, fors l'JhoBiaear. - Fraur 
çois P% prisonnier à Pavie, vaincu, découragé, puise 
'^ans cette noble pensée, qui terminait la lettre qu'il 
écrivait à cette occasion a la reine mère, la force qui lui 



tfttît uéoimire pour r#l«vfr 909 cptiragç «bnnu it w 
montrer plus grand d^ns l'a^F^nitë qu'il ne I Vait jn? 
»«a é\A (liai 1^ bonb^ur. ^ lia mot e|t rast4 ddB9 VhU*; 
toirai bien plua, la ec^yr ^t la piémoire du pauple Yqhh 
eoftaacra, e( lui w\ doonfi pUc9 parmi lea «em^c#i los 
ploa fraquanmiant amploytSçf , 

ILe WLmwÊM des vaehea. »*• CbaBt MtioMl et pe* 
pulaira d^la Suisaa, si cher i aea habitants qv« la plupart 
d'entre aux na pauvoit Tentandre dans des payt loîntaim 
aans être pris da noaulgie et aaaa vainert tâUf Im obMl' 
ebs pour revoir laura ahèrea montapaat Ou r^cooM 
qu'un détaehemeiit da troupes 6uisso9 iBsiçttnt à une 
représentation théâtrale, la dé^rption da théâtre le» 
transporte toyt à coup aupril d'un rustique ebalet, qui 
fait battre leurs c<nurs de le pluf douée émotion. ^^ 
Bientôt iu aons doui et voilés attirent leur attention^ ib 
croient r6ver ; \U écoutent, c'est bien le Ram d^ v(h 
ékssU,. Dessenglots soulèvent leurs poitrines et domir 
nent la voix des acteur; ; leur émotipn eft au comble, et» 
en sortant du spectaclei la majeure pertie reprennenti au 
mépris de cette discipline qui leur est si obère» et au péril 
de leur vie» le ebemin de la patrie. — Depuis ce jour, le 
Jt0ii>dfit voQtm ^% dç^enu proverbial comme synonyme 
d'amour passionné de le pétrie. 
• lia iMillmoflte. -* Pourquoi le voiture oonfor- 
uble qui transportait naguère» en Frenee et dans toute 
rEpropa, l'échange des correspondance! d'ûffiÎTO^f de 
plaisir ou autres, portaiMie le nom d9 ^tlIe-p^HOt"»- 



|n vérité, la dernière partie de ce substantif copopoaé Mt 
parfaitement compréhensible î mais qu'avait df pom* 
itfuPi jq voua prie, le service des dépôchea avec nue 
malle? — Rien a^i^émept à notre époque ; mais les 
<}pi}rn^r8 des po&tes n'avaient pas été toujours commode- 
mept et paisiblement transportés dans de bonnes voi- 
tures traînées par des obevanx rapides.^ Il fot un temps 
où l'état des routes et les progrès de Fart du carrossier ne 
{'eussent pas permis î alors le service de la poste aux 

lettres» service qui remonte à plus de quatre siilcles, 
fuisquli fut établi par louis XI, se faisait péniblement à 
jQs de cheval ou de mulet, et les lettres étaient enfer*- 
iRé^s dans vue humble malle que le courrier portait sur 
le devant de sa selle en guise de portemanteau. " l*e 
nom survécut à la chose, et maintenant que 1^ cheval, 
«on cavalier et la malle sont depuis longtemps oubliés» 
nous disons encore la maUe^mt^' 

Senipve.*-** Pour Umjùurs,^-^ Ce mot, devisa de la 
maison de Hédicis, après avoir été justement célébré pen- 
dant la puissanee de cette illustre famille, est demeuré 
dans le vocabulaire de la conversation, et surtout des em- 
blèmes et devises à l'usage des cachets, des bagues, ete. 

âtpe fipnito sees. — On appelle ainsi les jeunes 
gens qui, après avoir été admis dans les écoles du gou- 
vernement et y avoir continué leurs études, échouent tt 
manquent leur dernier examen. 

Beaucoup de gens, et parmi eux la plupart même des 
élèves des éeoles spéciales, disent et écrivent fruit $ee m 
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smgulier, s'imaginant sans doule que Tétymologie de 
ce mot prend sa source dans Fallusion assez naturelle de 
Pëlève renvoyé à un fruit qui, ne pouvant arriver à sa 
maturité, se dessèche et tombe de l'arbre. 

Certes, bien des proverbes ne peuvent se vanter d^une 
origine aussi claire, aussi rationnelle, et cependant telle 
n'est pas la raison qui a donné lieu à ce nom de fruits 
secs (au pluriel). 

« Il y avait à TÉcole polytechnique, à l'époque des 
premières promotions, un élève venu d'une province du 
Midi, où son père faisait en grand le commerce des fruits 
secs. Ce jeune homme, dont la vocation n'était pas da 
côté des mathématiques, travaillait peu ou ne travaillait 
pas du tout. Et, quand ses camarades essayaient de le 
stimuler par la crainte de manquer ses examens et d6 
perdre sa carrière, il répondait d'un ton insouciant et 
avec un accent provençal : — <( Eh ! qu'est-ce que cela 
me fait, je serai dans les fruits secs comme mon père! • 
Ce mot, obstinément répété, fit fortune, le jeune homme 
fut effectivement dans les fruits secs, et depuis on a dit 
par allusion et par euphémisme : — - Un tel sera dans les 
fruits secs; — il a été fruits secs; — c'est un fruits secs* 
— De l'École polytechnique ce mot a. passé dans les au- 
tres écoles, et est devenu, en quelque sorte» une expres- 
sion technique. 

lin ba» bien. — Expression employée d'ordi- 
naire eh mauvaise part, pour désigner et ridiculiser en 
même temps une femme auteur, une femme savantei 
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une ptédeméy en ufk mot. On lui assigne plusieurs ori- 
gines; mai^ toutes sont d*accord pour la faire arriver 
d'Angleterre. 

Diaprés les uns» les femmes qui les premières s'occih 
pèrent excliisivément de littérature en Angleterre se 
formèrent en une sorte de coterie, ou plutôt d'acadé* 
mie; on les compai^ aux universités savantes, et le ilom 
de has bleu leur fût donné par allusion à Tusage où 
étaient les étudiants d'Oxford de porter des bas bleus. 

Une autre version fait rémonter ce nom, donné aux 
savantes anglaises, au souvenir d'une société formée à 
Venise au quatorzième sièclei et à laquelle il avait été 
donné, dit-on, parce qu'une des marques distinctives 
pour être admis aux séances était de porter de la chaus- 
sure de cette couleur. 

. D'autres enfin, et c'est la version la plus accréditée» 
prétendent que le mot bas Ueu provient : — € De la 
mauvaise humeur d'Alexandre Pope contre lady Mon* 
tague, qui repoussa ses hommages. Le poëte s'aper- 
çut alors de deux choses : que les mains de la belle 
lady n'étaient pas toujours soignées et qu'elle portait 
souvent des bas bleuê. Il fit à son endroit un petit dis- 
tique : 

a Mon adorée a l'art de charmer les humains, 
EUe n*a pas celai de se laver les mains. > 

Puis il répandit le distique à droite et à gauche, et OQ 
ne l'appela plus que la dame aux bas bleus. Le monde 
adopta le sobriquet, qui passa aux femmes auteurs» * 



Smmmm è e#llM*«MUIlav4. -^ TnH k mmèA 
eonnait ee jau; mais f^ que beaucoup igtorenipauMtni, 
c'est le souvenir historique qui lui a donné len nom \ 
-^ Jean CoUn«Maillavd était un illuatre guefrier ëo pays 
de Liéga qui fut fait ehevalier par le rai Rabevt es 999, 
•w II dut aen ^em k l'haUtude quHl avait de fermer 
teujours d'un maiilrt pouf le eembat» ^^ Le ouiiUet 
dont a^armôrent plue tard Im aéditieux qui aimt teelde 
dani notre histoire eeiis le nom de mÊiXMIn» était dea* 
titté à déaigner tous ceux qui en faisaient usage. 

tf Dans la dernière bataille quHl livra au oomte de Lo«> 
vain, Jean Colin eut lea yeux crevés, et il n*en eontf* 
ftua pas moins de combattre, guidé par ses éouyen. 
CTest à 00 fait historique qu'il fSftut, sans nul doute, attri^ 
buer rinvention et la dénomination de eo Jeu; le eoHn- 
maillard est donc Penfant qui, les yeux bandés, eher- 
riio à s'^isir un des autres enfants qui fuient à so« 
approche. 

Kes femnaé» Aimt é« éMbmt léai miAlaiém^. 
— Cette maxime, si pleine de sens et de vérité, et que 
toutes les femmes devraient graver dans leur omur, a été 
ffiiprimée en ces termes dans un vers bien connu i 

c Les hommes font les lois, les femmes font les mœiiis. » 

C'est sur cette derniâre et trâs-utile pensée que ]e veux 
vous laisser, ma chère enfant ; puisse votre bon ange 
tous inspirer la pensée et la résolution de la oom- 
prendre et de vous élever à la hauteur de la sainte 
missioti qu'elle assigne & votre sexe. 



DICTIONNAIRE PBS HOMOWWBS 



A) 



A, verbe. — A» préposition. «^ Il a. — Ik Rôm$ à P0ris. 

AlMiIsse, pâte de dessous dans nne tourte. '— Aii* 
ipeMie» titre de la supérieure d*ane abbaye. 

Accacill, action d'accueillir, de recevoir. «^ Vn bm, 
un mauvais accueil. — A€caellle, première et Iro^ 
q^^me personne du prisent de l'indicatif et du subjonetif 
du verbe accueillir. — Accueille, quHl accueille. 

Açbe, plante sauvage et potagère. — Ha^lie» te- 
strumeÂt tranctiant. 

Acre , mesure de surfaee. — Vn aère de Urféù^é — 
Acre» adjectif, ^cide, piquant. — Saveur acre. 
, Admelt^, première et troisième personne du pré* 
sent du subjonctif du verbe admettre. — Adméle» du» 
la mythologie, roi de Phères, — ïfymphe océanide. 

Aclynlrent, d'admettre. — lU admirent nos ehunté' 
lions. — D*aclmlrer. — du matin au soit ils admirent 
ce ravissant aspect. 

Admlti, une chose acceptée, reçue. — Ce livre est ad- 
mis au concours de V Académie, — A demi* à moitié. — 
Une chose faite à demi, inachevée. 

Jk^kremmep habileté. — Il est d'une adresse extrême, — 
Adré««e« indication de la demeure. -* Ifon adresse eit à 
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Sèvres. — Adresse* du verbe adresser.— Je vous adiesM 
cepaqiietfeUi... 

A fi^re* avoir à faire; fai à faire tant de choses. — 
occupations. Mes affaires nCont retenu, 
S exclamation de joie, — de terreur. — Ha t inter- 
jection. 

AU, légume. — AtUe^ du verbe aller. — Il faut que 
fy aille. 

Aile» membre d'une volaille, partie de Toiseau qui lui 
permet de voler. — Bile» pronom personnel. 

Aimant» participe présent d*aimer. — Atnuml» 
pierre qui a le pouvoir d'attirer les métaux. 

Aine» partie du corps humain. -— Haines passion, 
animosité, aversion. — - AUine, nom d'une rivière et du 
département qu'elle arrose. 

Air, élément. — L'air que nous respirons, — Aire* 
place unie et bien battue où Ton bat le blé. — Aire» ville 
de France dans le Pas-de-Calais. — Are» période , époque. 
— L'ère chrétienne. — Brre» du verbe errer. — Il erre 
dam les boisi — Erre» train, allure, — Lierre tun vais* 
seau. 

, Ai», partie d'une cloison. — Pes ais mal joints. — 
Alt, — Est, des verbes avoir et être. — QuHl ait. — Il 
est. — Haie» palissade, séparation en arbustes.— Hait, 
du verbe haïr. — Il hait le bruit. 

AMne^ outil de cordonnier.— Haleine, respiration. 

AUailer, nourrir avec son lait. — Haleter, être 
hors d'haleine, haletant. 

Allée* une allée d'arbres. — Allé» participe passé du 
verbe aller. 

AnuMide, fruit de l'amandier, et, par exteiusîon, tout 
fruit renfermé dans un noyau. — Amende, peine pécu* 
niaire encourue i la suite d'un délit. 



An» année. — Bn, préposition. - ^^*h pronom. 

ABclie» terme de luthier, partie de Torgne, de h 
flûte, etc.. •— Hanelie» partie du corps. 

Ancre, terme de marine , double crochet qui se jette 
dans la mer pour assujettir un navire.— Emere» matière 
qui sert à écrire, à imprimer. 

Antre» grotte secrète et profonde. — Bntre» pré- 
position. — Entre» du verbe entrer. — J^entre, il entre. 

Anver*» ville de Flandre. — Envers» partie opposée â 
Tendroit.— L'envers d'une étoffe."^ Envers» préposition. 

Août» huitième mois de Tannée. — lionx» arbuste à 
feuilles piquantes. — Houe» instrument aratoire. — On» 
conjonction. -— Oà» adverbe. 

Appas» des appas, des charmes. — Appftt»un appât, 
un moyen d'attirer dans le piège. 

Apprêt» préparatif. — Après» préposition et ad- 
verbe. 

Ara, nom d'une espèce de perroquet. — Arras» 
cheMieu du Pas-de-Calais. — flraras» lieu où Ton élève 
les chevaux. 

Are, arme offensive. — - Arane» du verbe arquer. 
~ Arcanes» petite ville de France célèbre par une vic- 
toire de Henri IV. 

Arrlies, donner des arrhes, un à-compte sur un 
marché fait, comme garantie. — Arrne» du verbe ar- 
rher. — Art» les beaux-arts. — Hart, la hart pour le 
supplice, la potence. 

Atliée, qui ne croit pas à Texistence de Dieu. — 
Atée (mythologie), fille de Jupiter. — HAter» se pres- 
ser, se hâter. 

Avant» préposition. — Avent, temps consacré à se 
préparer à la fête de Noël. 

Avenir, période qui n'est pas encore venue, et qu« 
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Ton attend, -r- A wenir» locUtioa composée. — tJne 
chose à venir. . . 

An, -r- aaXy articles composés. — Aulx» fêmînin àe 
ail (ne s'emploie guère}. — Eau» nn des éléments. — 
Haut* élevé. — O» exclamation. — Mb: ttot interjec* 
lions. — Os» les os^ 

Anne» ancienne mesure pour les étoffes. — Aulne « 
arbre qui se plaît dans les endroits humides. 

Auii^lces, augures par le chant, le vol des oiseaux, 
protection, appui, présage. — Aosplee» asile pour les 
malades, les infirmes, etc. 

Autan, les autans, les frimas. — Antani , adverbe. 
— Je Vaime autant que vous. 

Atitel, les Maints autels. — * Itdtel, demeure des 
gens riches. — Maisons où Ton reçoit les voyageurs. 

Auteur, celui qui est la première cause, l'inven* 
teur de quelque chose, — mais plus particulièrement celui 
qui a écrit un livre. — Hauteur, pomt élevé. — Cette 
maison est bâtie sur une liauCeur. 



B 



tMà l êlclàmàtidti.^ Itàfi» Une paire de bas.— Ha*» 
uû caraétëi^ bas, vil. — Ban, parler bas. — 0At, îa selle 
d^iû iae.-^ liAtli» ville célèbre par ses eauï, en Angle- 
terre. — Bats, du verbe battre. — Tu me bats. 

Bailler, donner. — ftAlll^r, faifé un bâillement.— 
Bày^r. — Vom me la bayez belle, vous m'en faites ac- 
croire. -— Bayer aux corneilles, 

Bul, réunion où l'on danse. — Balle, petite paume 
avec laquelle on joue. — Bille» ville de Suisse. 

hislrùmênt dé ménagé avec le(5[uel on net- 



loie les planétièfH. -• lÊMdîM, ftélj., fin l^alait» d\iiid 
couleur jaunfttré. — Ballet» daiise de caractère. 

Batte, maillet. — latte dé bois d'aTle^in. -^ Batte 
de blanchisseur, etc.— ttAtté» du verbe battre. » VeUSh 
tuquejetehdilie. 

Beaux» de beaux arbree» — Baux* baux à ferme. 

Beauté* — La beauté des jeunes filles consiste surtout 
dans leur simplicité et leur modestie, — Bott^« — Le chat 
botté. 

Béte. -^ Le cMen est une bèté InielHgénte. *^ Bête, 
ftdj., qtli à péti d^eSprit. '^ Bêlé cpnmê un0 Pie» — 
lllétte» plante potagère. -^ Dans bemteoup de pays, en ap* 
pelle la bette de la poirée, — Bette» bateau piat p^ur la 
pêche. 

Mère» boissoii côttaposée prineipâlemént de hotiMoA et 
d'orge. — Blére» cercueil* 

BolÉ. — le boit dont on se ehm{fé, ^ Un grrnid boit.— 
le bois d^uncêtf, etc.. — Bolii, du Yerbeboire**^ lé Ms 
à votre santé. 

Boite» petit coffre. — Une boîte de carton, dé pêUàsàlh> 
dre, etc.. — B«ite» du terbe béikr. «^ Cet homme 
boite depuis quHt s'est cassé la jambe. 

B6ii . — Vh homme bon. — Vn bon point, -* IVê^ bon 
à Hen. — B<Mid» saut, élan. «^ D^fm boad ilafrmichite 

fbÈSé. 

Boiiaee, calme, tranquillité du temps en mer. -^ 
HônaHite» simple, sans malice et de peu d'esprit. 

IBotie» terres détrempées par la pluie on par dei iGà* 
fiiondicés. — Bout» les extrémités à'nn objet, et, par ex- 
tension, un morceau, un bout de corde, un bout de papier. 
— Bout» du Verbe bouillir. — • La chaudière bout. 

Btôétita, raillerie, mot piquant. — Itrtirarti étD^e 
formée d'un mélangé de êoiô et d'or Ou d'âfgéfit. 



it« -* Toucher au but. — Satie» petite éminence. — 
La butte Montmartre. — Bote* outil de maréchal pour 
couper la corne. — Baie, du verbe buter. — Il bute ee 
mur. — Use bute à cela^ et n^en veut pas démordre. 



Çà« adv. — Ça» cela. -— ça» particule. — fia, pro- 
nom pers. — Sas^ tamis pour passer la farine. 

CwkM, titre donné aux juges chez les musulmans.— Ca- 
dis» étoffe de laine» sorte de serge. — CtedijL» ville 
d'Espagne. 

Cadre» un cadre de tableau, le cadre d*un chftssis. — 
Qoadre» du verbe q[uadrer. — Cet état quadre-t-il avec 
nos registres! 

Cabot» les cahots, les secousses d'une voiture. — 
CliaiMi» état où était le monde au moment de la création. 

Caisse» coffre de bois. — t|a*eal-ee«— Qu'est-ce que 
ce bruit? 

Cal» durillon aux mains, aux pieds. -— Cale» fond 
d'un navire. 

CJamii» lieu retranché où séjourne une armée. — 
Quand.— rirai Dieu sait quand.— Quant. — Quant à 
nous, nous nHronspas,^ Caen, chef-lieu du département 
du Calvados. — Man, chef suprême des Tartares. 

Canaux» pluriel de canal . — Les canaux du Midi et du 
Languedoc font communiquer la Méditerranée et l'Océan. — 
CSanots, faibles embarcations. — On mit en toute hâte un 
canota /a mer. 

Car, conjonction. — Parlez vite; mettez de côté les si et 
les car... — Quart» la quatrième partie d'un tout. — Un 
kilomètre répond à un quart de lieue. 
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Cmrtmm^ cartes à jouer» cartes de visite. — Qnarin* 
fièvre quarte. ' 

C^rtler^ fabricant de cartes à jouer. -- Papier qui en- 
veloppe les cartes. — <|aar(ler» chacune des parlies 
d*un objet divisé en quatre. -^ Un quartier d'agneau. — 
4|aartler« partie d*une ville. — Le quartier des Tuile' 
ries, du Louvre, etc. « 

Caator» animal amphibie. — Tissu fait avec le poil de 
cet animal, — Un chapeau, des gants de castor. — Canlor» 
personnage de la mythologie, frère de Pollux et fils de Léda. 

Ce» pronom ou adjectif démonstratif. — Me, pronom ou 
adjectif possessif. 

Céanst dans la maison. --Esi-il céans (ce mot a vieilli)? 

— Séant* *- Se tenir sur son séant, assis dans ou sur son 
lit. — ttéantf qui tient séance, qui réside actuellement. 

CelDf» du verbe ceindre. — Il ceint son épée. — 
Ceint» entouré. — Une ville ceinte d'une double muraille^ 

— Cinq* nom de nombre. — Sain» bien portant. — H 
est sain et dispos. — Saint» dans un état de sainteté. — 
Les saints jouissent de la présence de Dieu. — Qualité de ce 
qui a été consacré, bénit. — Euile sainte, image sainte. — 
Sein» nie de Sein, dans la Manche. -- Sein, partie du 
«orps humain. •— Selnr» sceau. 

Celle, pronom dëmonstr. — sel» acide. — Le sel est 
nécessaire à l'homme. — Du sel de soude, de nitre. -^ 
Selle» la selle d'un cheval. — Selles et Celles» villea 
de France. 

Cailler,. lieu situé au rez-de-chaussée, où Ton serre le 
vin et diverses provisions. — Sellier» fabricant de selles 
et de harnais. 

Cène» repas de N. S. avec ses apôtres la veille de sa 
Passion, et dans lequel il institua la sainte Eucharistie. — 
Saine» féminin de sain. — Une nourriture saine et abon- 
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dmu. — «cèH^t scène da eoinddie. — 8«f la tdèiie, sur 
le théâtre. — Faire une scène, m esclandre. — Seliia, 
rivière qui arrose Paris et donne aon nom i pludenr» dé- 
partements. 

CeiiMt taux des impositions nécessaires pottr rtmpUr 
oertaines fonctions, telles auttefois que ceïïes de dépt^. — 
Le cens électoral. — Cen»e, ferme, métairie (peu usité). 

— «en»» chef-lieu de sous-préfecture du département de 
ITonne. — Cent, le nombre cent. — ttaniTi liqueur 
rouge qui circule dans les veines.— »«••, jwféposition. -^ 
Je suis sans peur. — S'en, pronom. — H s'en r*. — 
Sens, rectitude de jugement. -—Le bon sens isweni ixM 

Cep» cep de vigne. — «epU le nombre sept. 
C^rn quadrupède fauve, ruminant. ** «erf » attadié 
é la glèbe de s^fiwgg, servitude. —Sert» du vert» servir. 

— Mon frère sert dam Varm^ d'Afrique. — Serre» liM 
où Ton met les fleurs à Tabri de l'air. — Serres» pattes 
des ^«eauit de proie. — Serre» du v«Ae serrer. *- U 
sèny m« main à la broyer. 

Chfttne , lien composé d'anneaux MirdteéS. >^ 
Cliése, Tarbre qui produit le gland. 

CHalr. — La chair du pmUt est légère et iéUct^. —I* 
thdit savoureux d'une pêche. — Cher» tendrement aimé* 

— Mes parents me sont chers. — CHen à haut prix. *— Ol 
Uvre coûte cher. — Cber, rivière qui donne son Itom à 
plusieurs départements. 

Clialre» — La chaire ^crée , la chaire de iféfitê. — 
Cbéré» se nourrir délicatement, — F(nre donne, granâe 
chère. — Clière, féminin de cher. 

Cliaiii|i«* pièce de terrain cultivée. — daant. •- U 
(ihant iês oiseaux, le chant d'aune romance. 

^liftriKie, cè qtil mit, ce qui eûchtots. ^ U etanM 



d'un beauj^ur. — CAuirme» arbre dont on 96 sert pûor 
ftiro des bosquets connus sous le nom de charmilles. — 
Cliiirm«» du verbe charmer.— Il nous charme tous par 
ses aimables qualités. 

€iite«e, coffre richement orné pour conserver des 
i:elique8. — ClittStte» action de poursuivre, de détruire* 
•*• La chasse au loup, au lièvre. — €lui«iie# du verbe 
chasser. — Il chasse les mouches. 

Citât» animal domestique. — Heliiftli, nom donné au 
monarque persan. 

ciiaux» pierre calcaire dont on se sert pour bâtir. — 
Ces murs sont-ils à la chauz ou au plâtre ? etc.. . -^ Cliauilf 
état de ce qui reçoit de la chaleur; — Du lait chaud, et, 
par extension, un cœur chaude dévoué. 

CJiaviMée» chemin élevé dans un lieu bas. — On ap* 
pelle aussi chaussée le milieu du pavé dans une rue ou 
sur une route. — Cl»au«fté» terme de blason. — 
diattiWM^, du verbe chausser.— Ce^ tnfant est bien ou mal 
chaussé. 

caioenr* — Le chœur des anges, chanter en chœtir, le 
chœur d'une église. — Ccenr. — Un cœur de bœufy avoir 
bon ou mauvais cœur. 

Cire, matière jaune produite par les abeilles. — Qire 
d'£sj»a^éou à cacheter.— iSIro, titre donné aux souverains. 

Clair, éclatant, lumineux, transparent, peu foncé en 
couleur. — Clerc, ecclésiastique seulement tonsuré» — 
Ëtudiant en pratique, qui travaille sous un homme depra-^ 
tique. 

Coi, tranquille. — Se tenir coi. — an^^i» pronom. 

Coin, angle, rencontre de deux eàiéS, — Le coin du 
mur, le coin de la table. Par extension, il se dit d'une 
trà-petile partie d'un tout.— Un coin de terre. — VoU^^ 
ixuit du cognassier. 



ik^l, ce qui entoure le cou. — Un col de ckemisCf — «K 
col de dentelles (autrefois on écriTait et on disait ool pow 
désigner le cou lui-même). — C^lle, substance pour 

coller. 

Oommande, Tensemble d^objets demandés. — J'ai 
fait à ce marchand une forte commande.— 4:Jonuiiaiid«» 
du yerbe commander. — Il me commande comme si fê- 
tais son valet. 

CouÈptant. — Payer comptant. — CJonteirt» èb'e 
satisfait. — Je suis content de vous. 

Comte, titre nobiliaire. — Compte* règlement d'af- 
faires. — Les bons comptes font les bons amis. — Coitto« 
histoire, récit, fable. — // vous fait un conte. 

CJoa» oiseau domestique. ~ Coqne» écaille d^œuf ou 
de noix, enveloppe de graines et de fruits, -r C^€»aa^s* 
partie d'un serrure. 

CJor, instrument de musique. — Cor» sorte de duril- 
lon aux pieds. — CJoriM» toute substance simple ou 
composée. — Cor», les bois, les cornes du cerf. 

C6te, os courbes et plats placés de chaque c6té de la 
poitrine. — Côte» penchant d^une ccdline. — Bords de la 
mer.— Cotte, partie du vêtement des femmes du peuple. 
— Cotte d'armesy ancienne casaque militaire. — Qoote, de 
quotité, partie. — Chacun reçut sa quote-par/. — A défaut 
de pouvoir établir exactement nos complet, faisons une quote 
mal taillée. 

Cou. — Passez cette chaîne à votre cou. — C^ond, du 
verbe coudre.— £/te conà fort ^ien.— Coup. — Vous m*avez 
donné un coup qui me fait grand mal. — C^otlt. — Le coût 
(le prix) de ce paquet est de vingt francs. 

Cour. — Une maison entre cour et jardin. — Cour. — 
Aller à la cour (chez le souverain). — Conrs. — Le cours 
d'un fleuve. Se laisser entraîner par le cours des choses.'^ 



eowft, dn verbe courir. — // court plui vite que moi. — 
Cônrt, opposé de long. — Un manteau trop court. 

Craint, du verbe craindre. — // craint la colère de ses 
rivaux. — Crin, poil de certains animaux. — Une bague 
en crin. — Un tissu en crin. 

Crète» partie charnue et d'un beau rouge, placée sur la 
tête de certains oiseaux. — Crète, île célèbre de la Mé- 
diterranée. 

Cri, son aigu et élevé. «- Crie, instrument pour sou- 
lever de grands poids. 

crois, du verbe croire. — Je crois tout ce que VÉglise 
m'ordonne de croire, — Croix , instrument de supplice 
deN. S.J. G., e(, par extension, tout ce qui a la même 
forme. — Au figuré, épreuves et douleurs. 

Crn, participe passé du verbe croire. — Cru. ^ Un 
morceau cru, qui n'est pas cuit. — fiPû, terroir. 

Cnlr, peau tannée. — Cnire, verbe. — Voulexrvou$ 
me faire cuire ces pommes ? 

Cycle, cercle, période. — SIele, poids et monnaie 
des Juifs. 

Cygpne, oiseau. — Les cygnes des bassins des Tuileries 
sont magnifiques,^ M^ne, signal.— Le signe de la croix. 
— Faites un signe, et il obéira. 
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' Dais, poêle en ciel de lit. — Dès, préposition.» Des, 

article. 

Dé. — Unàé à coudre, à potier. — Dey, titre du sou- 
verain des régences d'Afrique.— Le dey de Tunis, de Tripoli, 
et autrefois le dey d'A Iger, 

Dans, préposition. — Deni, petit os de la mâchoire 
qui sert à mâcher. — D*en, locution prépositive. 



-* Quelle e$i la date de cet Mnement ? — 
fruit d'Afrique et d*Aûe. — Les dattes de Tims sofU tr^ 
estimées. 

Délacer, défaire un laeet. '-* Délacer ses boUmeSt son 
corset. — lHlla(i«ery se reposer de sa fatigue. — Jl l'esl 
délassé^ couché à V ombre. 

Berrl^re, la partie opposée au devant. «—NeUojf^ifr 
derrière de ce tableau. — Derrière, prépositioo. 

DesnelBy projet. •— AveT^ous le dessein de sortir ? — 
Deasln, art de tracer au crayon, à la plume. -^ Un dea» 
sin régulier, 

Devaat, participe présent du verbe devoir. — De- 
viuit, la partie placée en avant. — Le devant (fwie robe, 
d'un manteau. -- Devant, préposition. 

Dis , du verbe dire* — Je dis la vérité. ^ Dix, le 
nombre di^. 

Doiffi, partie longue et mobile de la main et du pieu. 

— Doit, du verbe devoir. — Dott^ terme de commerce. 

— Le àoïi et Vavoir. 

Dol, fraude, tromperie. — Dol, ville de France, Ile-eW 
Vilaine. — Dôle, chef-lieu d'arrondissement du départe- 
ment du Jura. 

Doo, titre de noblesse espagnole.— Dom, titre donné 
aux religieux bénédictins. — Don, chose offerte, donnée. 

— Ce titre est un don du roi,--- Donc, particule.— Dont, 
pronom. 

D*où, locution. — DonlM, rivière et département de 
France. — Doux, d'une saveur agréable, et, par exten* 
sion, égalité d'humeur, bonté, bienveillance. 

Dn^ article. — Dtt, chose due. — Cest mon dû. 
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Celio, redoublement, répétition du son. — £cot, 
quota*part, portion de dépense de table, «^ Dans un pique- 
uiqu», chacun pf^ye son écot, 

Éclair.—' VéûdiÎT précède la foudre, -~ £clairie,da 
verbe éclairer, — Le soleil échauffe et éclaire.-- lËclatr^, 
plante médicinale, 

IBfrori, — - Encore un effort, et vous serez au but, — 
Éplioret juge de Sparte. 

lÈlan, — - Prendre «on élan » s'élancer, «^ tilan, qua- 
drupède du Nord. 

Enté, greffé. — J*ai fait enter ces arbres, — Hanté, 
du verbe banter. — On dit ce carrefour hanté par un esprit, 

iPnTl, à Venvif avec émulation. ^ finTle, chagrin, 
déplaisir causé par les succès d'autrui. 

£|alm, partie la plus âne de la laine cardée.^lÈtaln, 
métal blanc, très-fusible. — Éteint, du verbe éteindre. 
-- Le feu s'est ^\^iat, 

Étans, p^tit lac. — Étant, participe présent du verbe 
être.— Étend, du verbe étendre. — Elle étend son linge. 

Été, une des quatre saisons de Tannée. -~ Été, parti- 
oipe passé du verbe être. 

fiire, ce qui est» ce qui existe. «- L'Être suprême. — 
Vhomme est un être doué de raison. --*• Élre, verbe. -^ 
Hêtre, arbre de nos forêts. 

Vnrent, du vwbe être. — - Ils eurent froid et chaud 
sms transition et prirent maL — Hare, tête de sanglier* 
-*• Ur, ville de Chaldée. 

MêtUf pronom. <- Œufli. -^ Des œufs frais. 
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Face, le visage, la partie qui faitfaoe. — Wmmte, du yerbe 
faire. — Quoi que je fasse, je ne parviens pas à le contenter. 

Palm, besoin de manger. — Feint, participe passé dn 
yerbe feindre. — Fin, ce qui acbèye. ~ la in couronne 
Fcsuvre. ^ Fin, Topposé de gros. — Un drap fin. 

Faire, verbe. -— Fer, métal et divers objets fabriqués 
avec ce métal. — Un fer à repasser, un fer à cheval» 

Fais, du verbe faire. — Je fais aussi bien que possible. 

— Fait. — Allez au fait. — Fait, adjectif. — (Test 
un acte fait, achevé. — Faix, fardeau. 

Faile, la partie la plus élevée. — Le faite du toit. — 
Faile, participe passé du verbe faire. — Fête, solennité, 
réjouissance. 

Faon, jeune chevreuil. — Fend, du v^be fendre. — 
H fend du bois. 

Fard, pâte, liqueur qui sert à colorer le visage. — 
cette femme met du fard. — Au figuré, déguisement, dissi- 
mulation. -^ Piiare, lumière placée sur une hauteur 
pour servir de signal. 

Fannie, du verbe fausser. — Il fausse ses engagements* 

— Fausse, féminin de faux. — Une fausse nouvelle. ^ 
Fosse, creux long et large fait en terre. ^ 

Fant, du verbe falloir.— /i le faut.— Fanx, outil doni 
on se sert pour faucher. — Par extension, la faux du temps, 
ses ravages. — Faux, opposé à la vérité, à la franchise. 

— Un caractère faux. — Le faux ne réussit pas longtemps. 
Feie, élément. — Le feu et la flamme. — Tout est en Un. 

•^ Feu, adjectif. Qui a vécu : — ^Feu mon père. 
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W t... înlerjeclion. -— Fil». — Mon fils, mon enfant. — 
FM, du verbe faire. — Dieu fit le monde en dx jours. 

Fier, verbe.— Se fier à la parole d'un ennemi.^Vterp 
avoir de la fierté. — // est fier et irascible. 

Fil. — Du fil â coudre. — Fil. — Avoir, donner le fil, 
le tranchant. — H passa ses ennemis au fil de Vépée, — 
File, à la suite les uns des autres. — Dans une procession, 
on, marche à la file. — File, du verbe filer.— Cette femme 
file du matin au soir. 

Fol, vertu théologale. — Avoir la foi. — Foie, partie 
intérieure du corps des animaux. — Le foie de veau est un 
excellent manger. — Fols. — Revenir plusieurs fois. — Il 
y avait une fois... — Foaet. — Donner le fouet à un en- 
fant, à un esclave. 

Fond. «^ Le fond de Veau, le fond du sac. — Fond , 
du verbe fondre. — Le beurre fond au soleil. — Fond»^ 

— Les fonds (l'argent) baissent, etc. — Êtes-vous en fonds? — 
Font, du verbe faire. — • Que vous fontrils? — Font«. 

— Les fonts baptismaux. 

For. — Dans son for intérieur, en soi-même. — For», 
préposition, excepté. — Tout est perdu, fors Vhonneur. — 
Fort, opposé de faible. — Il est grand et fort. — Fort, 
déchargeur aux halles. -* Cet homme est un fort de la 
Halle. — Fort, forteresse. —Le fort d'Ivry, le fort de 
Vincennes. 

Foret, instrument pour percer un tonneau. — Forêt, 

bois étendu et de haute futaie. ^ 

Frai, les œufs des poissons. — Fraie, du verbe frayer. 

— L'homme sociable fraie avec ses semblables. — Frai», 
fraîcheur agréable. — Prendre le frais. — Frai», fraîche- 
ment, nouvellement. — Du poisson frais péché. — Frala. 

— Payer les frais d'une chose, ce qu'elle a coûté. 

9. 



Franc» unité monétaire de France. — Vrane, liii- 
eère. "— Cet homme est franc et loyal. 

Famée* -^Craindre la fumée; il n'est pas de fumée 
ionsfeu. — Fumet, le parfum d'un objet qoi se boit ou 
se mange. — Ce vin a le fumet du bordeaux. -— Famé, 
6è qui a été passé à la fumée. — Jambon^ bœufhmé. 
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€ikmt, content, joyeux. — Goef. — Les soldats dugaei, 
éhargés autrefois de veiller à la sûreté d'une ville. — Chné. 
— Passer une rivière au gué, A Vendroit où elle est guéable. 

C^aud, ville de Flandres (aujourd'hui Belgique). — 
CMint«, partie de la toilette qui recouvre les mains. — Se 
dmnerdesgsiikia, se donner de Timportance. 

«Seal, oiseau. »- ^*al, du verbe avoic. — Smtm, com- 
position noire et brillante. —Des perles de j^is. — jret, un 
jet d'eau. — Le jet de cette fontaine est trop volumineux. 

dent, pour Tespèce. — La gent volatile ne se dit qu'en 
poésie ou par ironie. — CSens» les gens, les hommes. — 
diean, nom propre. — di*eu, locution pronominale. 

Uace, liquide solidifié par la gelée. -- «lace, miroir 
de verre. -*- dlace, du verbe glacer. — Il faut que je glace 
cette crème, 

«ottie, du vtrbe goûter. — Fimt4l que j'y goûte. <— 
Cloatte. ^ Une goutte deau, dé lait. — CkHitte. -- 
Un accès de goutte (maladie). 

«race. — La grâce de Dieu, la grâce d^un coupable, — 
dramie, féminin de gras. — Cette femme est fraiehe et 
grasse cemme si elle n'avait pas été malade. ^ 
ehef-lieu d'arrondisseirmt du département da Vit. 



firalMMi, partie grasse. — La graisse d'oie est, dit-on, 
très-bonne, — Clréce» une des contrées de TEurope. 

CJramiiMilre, qui traite d'une langue et de ses règles. 
— Qrfind*iiidre, aïeule. 

€(ray, cheMieu d'arrondissement de la Haute -Saône.— 
^wèm, pierre de grès. ~ Qré, agir à son gré, à sa guise, — 
Cette chose est à mon gré, à ma convenance. 

Cirll, instrument de cuisine qui sert à griller les vian- 
des. — C}ri«, teinte mêlée de noir et de blanc. 

C(aére» dilHcilement^ pas beaucoup. — Je ne le puis 
guère, je ne le crains guère.— Clnerrey différend à main 
armée. 
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Baie, effet du vent, de la chalenr.— Halleii» marché 
couvert et public. 

Héraul, officier chargé des proclamations. — Hé- 
rault, rivière et département de France. — HércM, 
homme célèbre par son courage et ses hauts faits. — 
0éro , prêtresse de Vénus. 

Heur, diminutif de bonheur. •— Heure , mesure du 
temps. — Heurt, choc, secousse. 

Uomlire, jeu de caries. — Omlirc, ce qui est à Tabri 
du soleil. — Omlire, fantôme, apparition. ^Ooilire, 
poisson de terre et de mer. 

Hors, excepté, hormis, dehors. — Tout est bien, hors 
la dernière partie. -^11 a été expulsé hors de la France.-^ 
Or, métal jaune et précieux. — Or, conjonction. — Or je 
vous disais. 

Hôte, qui tient auberge, qui loge chez lui.— Celui qui 
donne et celui qui reçoit Thospitalilé. — Hotte, sorte de 
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panier qui se porte sur le dos. — Me, du verbe 6ter. — 
OtMoidemon chemin. 

Hal, terme de pratique, marque le jour où Ton est. — 
Unis, ancien mot qui signiûait porte , n'est connu que 
dans cette acception. — A huis clos^ sans publicité. — Les 
procès scandaleux se plaident à huis clos. — Hait, nom 
de nombre. 

Uane, terme de marine. — Une» adjectif. 
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Ici, adverbe. — iMry, village et fort, près de Paris. 

n, pronom personnel. — Ile, partie de terre tout en- 
tourée d*eau. 

Irl», plante bulbeuse. — Irte (mythologie), messa- 
gère de Junon. 



Seikne, abstinence d'aliment, de plaisirs. — dleane» 
opposé de vieux. — Un jeune homme, une jeune fille. 

dlantllles, ais qu'on met autour d'une roue de mou- 
lin. — Gentille, gracieuse, aimabif* ~ Comme cette 
enfant est gentille. 

a*eu«, du verbe avoir. — aa»^ suc tiré par expression 
ou à la suite de la cuisson. 

#oue, partie du visage* — Le mal aux dents fait par^ 
fois enfler les joues.'— «loue, du verbe jouer. — • // joue 
constamment. 
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I^a, article. — liA, pronom. — lA, adverbe.^ 
fatigué. — MiBml interjection pour hélas! — 
lacets pour prendre des animaux au piège. — I^ae, car* 
taine étendue d'eau entourée de terre de tous côtés. — 
liaqae, genre de cire préparée aux Indes occidentales. 
— Beau vernis de la Chine. 

I4il, pièce de poésie des troubadours et des trouvères.— 
IiBld, opposé de joli. — Un laid visage. — I^alt» liqueur 
blanche destinée par la Providence à nourrir les petits êtres 
qui ne peuvent encore mang^. — I^eg», don lait par tes- 
tament. 

lialtë» poisson qui a de la laite. — liétliëy fleuve de 
la mythologie. 

I^aon, chef-lieu du département de TÂisne. — lient, 
Topposé de vif, rapide. 

I«aril, graisse de certains animaux placée entre la peau 
et la chair, notamment chez le cochon. — I^ares, terme 
de mythologie. ^ Les dieux Lares, le» dieux domestiques. 

I<é, largeur d'étoffes. — l^e», article.— lies, ancienne 
préposition signifiant proche. — Saint-Dems-leTi-Paris. 

Eieat, poids qui sert à maintenir un navire suffisam- 
ment plongé dans l'eau. — I^este, agile, prompt, adroit. 
Ijeate, du verbe lester. — Leste bien ta barque, 

lienr, pronom. — Ijearre, appât, tromperie. — 
li^arre, du verbe leurrer. 

Me, marc, boue formée par le dépôt d'une liqueur. -— 
De la lie de vtn.-* Ue, du verbe lier. -^Je lie mes oignons 
en botte. — MaH, couche.— lilt, du verbe lire.— Ji lit sans 
cesse. —U«, fleur. 



Uvre, un livre imprimé, un livre blanc pour écrire 
ses notes, ses impressions. — 2)es livres de commerce. — 
litwre, ancienne unité des knonnaies françaises. — Une 
livre tournois. 

lâQéÊBf triangle de bds jeté & to mer au bout d'une fi- 
celle pour mesurer la vitesse d'un vaisseau. — Iiock ou 
li«Pk, sorte de potion pour la poitrine, -^ I«oqiae, gue- 
nilles. 

Iioeiie, du verbe loeher» pour séparer (pei) usité). — 
liocliey petit poisson. — liOelaMi ebe|<«lieu d'arrondis- 
sement du département da llndre. 

I/OB, locution pronomiuala. <- li^ns » Topposé de 
court. «^ Vn long ruban. 

liovd, titre porté par les membres de la luuta aristo- 
cratie anglaise. — liors, adverbe (pour alors). 

liOiipd» pesant. — Un lourd fardem, ^ Iioiiv^, in- 
strument de musique. Danse grave. 

liUl, pronom personnel. «^ Ijuit, du verbe luire. 

I^uftlre, brillant, éclat.— Donner du lustre à un4 éiQff$. 
— Iinslre, girandole suspendue au plafond pour éclairer 
une salle. — liustre, du verbe lustrer. 

liUtte, combat corps à corps.-** liUtie, du verl»e lut» 
ter. — iiiHft, instrument de musique, sorte de \jtp* 
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pronom personnel et adjectif possessif. — MAI» 

arbre qui porte la voile, les agrôs. — Mat, qui n*a ni éclat 

ni poli. ^ Mat, aux jeux d'échec, coup qui met le roi 

eu échec et fait perdre. 

Mai, cinquième mois de Tannée. -« WMBp oQnjoQO- 
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tioD. — Men, pronom et adjectif possessif. — Meltip du 
verbe mettre, ^llets, plat, aliment. -< De bons mets. 

Main, extrémité du bras divisée en doigts. —Main, 
terme de métier et d'art. — Main de papier. — Cordons , 
anneaux pour appuyer la main, etc... Main, terme de 
jeu, avoir la main, donner les cartes. — Maint, plu- 
sieurs, beaucoup. ^Mainte valeur, maintes /bis. — Mein, 
rivière d*Allemagne. 

Maire , première autorité d*une commune. — Mer, 
vaste étendue d'eau salée. — Mère, — vne banne , une 
parfaite mère. 

MAI, l'opposé du bien. — Faire le mal. *- MAle, être 
du sexe masculin. — Malle, coffre de bois recouvert de 
peau et destiné à serrer des effets. 

Mamiln, diminutif de mère. — Marnant ou mam- 
mouth, squelette fossile d'une espèce d'éléphant énorme 
qu'on trouve en Sibérie. 

MancMe, bras de l'Océan entre la France et l'Angle- 
terre. — Manclie , un manche de couteau, un manche 
à balai, — Manclie, la partie du vêtement de l'homme 
où il passe le bras. 

Manne, sorte de grande corbeille. ~ Ceiie manne est 
pleine de linge. -« Manne, nourriture miraculeuse en- 
voyée par le Seigneuraux Juifs dans le désert.— Manne, 
plante et gomme médicinale. — MAne», ombre ou âme 
d'un mort. — Mane, petite ville de la Haute-Garonne. 

Mante, manteau de femme a capuchon. ^^ Mantev, 
chef-lieu d'arrondissement de Seine-eVOise.-- Mente, du 
verbe mentir; faut-il donc quHl mente pour te plaire? etc. 
— Menilie, plante odoriférante. 

Marc, poids, monnaie. — Marc, l'apôtre saint Marc. 
i, étang bourbeux. — Marc, résidu des fruits 
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pressés. — Mars, troisième mois de l'année. -— llam, 
(mythologie). Dieu de la guerre. 

Mareliand, qui s*occupe de commerce. — Mar- 
diant, participe présent du verbe marcher. 

Mari/époux. — Marrt, chagrin, désolé. — Harte. 
nom propre. 

HAIIn, nom donné à une espèce de chiens. — Matlo, 
partie de la journée avant midi. 

Maux, pluriel de mal. — Meanx, chef-lieu de Seine- 
et-Marne. — Mots, paroles. 

Hélons, du verbe mêler. — Helon, plante potagère. 

Menton, partie du visage au-dessous de la bouche. — 
Menton», du verbe mentir. — Nous ne menions jamais. 

Mépris, sentiment que Ton éprouve pour ce que Ton 
croit indigne d*estime. — Méprl», participe passé du 
verbe méprendre. 

Métré, unité de mesure pour les longueurs et les sur- 
faces. — Mettre, verbe. — Maître , celui qui a des 
ouvriers, des serviteurs, des esclaves, etc... 

Meurs, du verbe mourir. — Mcenrs, habitudes na- 
turelles ou acquises. — Meurs, ville du département du 
Nord. 

Mil, millet. — Mille, nom de nombre. — Mil, abré- 
viation de mille dans la supputation des années. 

Mine, métaux, minerais non exploités, endroits où ils 
se forment.— Mine, air, aspect du visage. — Il a horme^ 
mauvam mine. — Mine, cavité souterraine creusée pour 
faire sauter un roc, un édifice. — Mine, monnaie orien- 
tale. — Mine de plomb, matière noire avec laquelle on 
donne du lustre au fer, et on fabrique des crayons. — 
Mine, du verbe miner. 

Mol, pronom personnel. —Mois, nom des douze divi- 
sions de Tannée. 
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Mon pronom personnel, adjectif possesBif. — Mont, 
élévation, montagne; — Le mont Blanc. — Par monts e< 
par vaux. 

Mer», le mors d'un cheval, le frein passé dans sa bou- 
che. ^ Mordu, du verbe mordre. — Mort, cessation de 
la vie. — Maor, nom propre. — Maures, peuplades 
asiatiques et africaines. — Maare, petites villes dans les 
départements d'Illc-et-Vilaine et des Basses-Pyrénées. 

Mon, partie de Tintérieur des animaux. — Du mou de 
veau, — Mou, masculin de molle. — Mont, vin nouvel- 
lement fait, qui n'a pas fermenté. — Moud, du verbe 
moudre. — Moue, témoigner de Thumeur en allongeant 
les lèvres ; — faire la moue. 

Monene, du verbe moucher. — Mouriae, insecte 
ailé« 

Moume, apprenti marin. — Mounne, herbe parasite, 
écume, barbe légère qui s'élève sur un autre corps. — 
Mousse, du verbe mousser. 

Mue, changement de plume, de poil chez les animaux. 
— Mue» du verbe muer.— MA, être mû, être poussé par 
un désir, un instinct. 

Mule, animal domestique.— Un^ mvUeàlamarche ai- 
surée, — Mule, pantoufle sans quartier. 

Mûr, parvenu en maturité. — Un fruit mûr. — Mur, 
muraille. — Ce mur est trop haut pour que je le franchisse. 
«-» MAre, fruit du mûrier. — > MAre> féminin de mûr. 
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]Vatl,du verbe nattre. —Met, propre, sans souillure. 
—Mes, partie du visage.— Mé, participe passé du verbe 
nattre. 



iVeilo, féminiû de net. — IVéflio, rivière du Iraliftnt, 

qnî donnait sons Tempire son nom à un de nos départe- 
menls dans les pays conquis. 
iVenf, fait depuis peu, qui n*ft pas on qui a peu servi. 

— IVenr, nom de nombre. 

ïVid, petit logement que se font les oiseaux. — M» 
conjonelion. — M'y, locution adverbiale. 

IVoix, fruit du noyer. — On dit aussi noix de eûCù, 
noix de galle. — Note, du verbe noyer. 

iVon, négation. — Mom , appellation d*nn indiviètiy 
d*une chose. 

Noyer, arbre qui produit les noix. — Woyer, verbe. 

Mae, nuée. — IVae, qui n'est pas vêtue. — La vérUé 
toute nue. 

Naît, partie du temps où le soleil est sous Thorizon. -« 
Nittts, ville de Bourgogne dont les vins sont renommés. 

— Nuit, du verbe nuire. 



Oém, fmre de poésie. «- A vdo» lîTière et 4épartMMnt 

de la France. 

On, pronom indéfini. — Ont, du verbe avoir. 

OaMt, manque de souvenir. -^ Onlillo, sorte de pâ^ 
tisserie .très«minoe et très-iégère. -^ Oalillo]» du verbe 
oublier. 

Odï, ce qu'on a entendu. ^ Tai ouï dire. — Oui, af- 
firmation. -- Oaïe, le sens par lequel on perçoit les sens. 
— J'ai Touïe fine. 

Outre, peau de chèvre qui sert ft transporter les liqui- 
des. — Outre, préposition. 
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mio» aliment fait de farine. — Peint, du yerbe pein- 
dre.— Pin, arbre résineux. 

Paire» un couple« — Une paire de gants , une paire de 
pigeons, — Père, celui à qui nous devons la vie. — Dieu 
est notre père à tous. 

Pal, morceau de fer ou de bois pour enfoncer en terre. 

— Supplice chez les Orientaux.— Pale, ornement d'église 
qu'on place sur le calice. — PAle, qui est peu coloré. — 
Palle, vaisseau du Malabar. 

PalaiVy demeure des rois et des grands. — Palè«, 
déesse des bergers. — Palet, pierre plate et ronde pour 
jiNier en le lançant à un but. 

Pan, dieu des bergers, — Pan. — Un pan de mur, — 
Il s'enveloppa la tête dans un pan de sa toge. — Paon» oi- 
seau. 

Par, préposition. — Part, la partie qui revient à cha- 
cun. -^ S'adjuger la part du lion. — Pari, du verbe 
partir. 

Parante, qui orne, qui pare, féminin de parant. *— 
Parente, féminin de parent, — de la même famille. 

Pari, gageure. ~- Pariti, capitale de la France. ^ 
Paris, ûls de Priam. 

Paa, mouvement fait en marchant. — Pau, négation. 

Pate, farine détrempée et pétrie. — Patte, pied de 
certains animaux. 

Pater, père en latin, se dit de la prière que nous a 
laissée Notre-Seigneur, et qui commence par ces mots : 
Notre Père quiètes auxcieux..,'-lPAteir,XexmQ de chasse, 
le dit de Tanimal qui emporte de la boue avec ses pattes. 

— Patère, vase très-c.uvertpour les sacrifices. — Espèce 
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de crochet qui retient les embrasses de rideaux, les tentures, 
les tableaux, etc. 

JPaa» chef-lieu du département des Basses-Pyrénées. — 
Peau, partie extérieure de Vanimal, enveloppe des fruits, 
cuirs préparés, etc... — Pô, fleuve dltalie. — Fof, vase 
de terre, destiné à aller au feu pour cuire les aliments. 

Panme, la paume de la main.— Paume, le jeu de 
paume. — Pomme, fruit du pommier. 

Panse, moment d'arrêt. — Pose, du verbe poser. — 
Pose, attitude. — La pose de ce portrait est forcée, 

Péclie, fruit du pécher. — Péciie, occupation de pé- 
cher. — PécHe, du verbe pécher. 

Péelier, prendre du poisson, retirer de Teau. — Pé- 
elier, transgresser la loi de Dieu, celles de TÉglise. — 
Péclié, faute commise par celui qui pèche. — Péeher, 
arbre qui produit la pèche. 

Peinte, participe passé du verbe peindre. — * Pinte, 
mesure pour les liquides. — Une pinte équivaut^ je crois, à 
deux litres. 

Pêne, le pêne est la partie de la serrure qui entre dans 
la gâche. — Penne (féminin) , partie de Tantenne. — 
"Peine, chagrin, douleur, regrets. 

Penser, méditer, raisonner, réfléchir. — Pensée, 
fleur violette. — Pensée, opération de notre intelli- 
gence qui se représente les êtres, les combine, les obsenre, 
les compare, etc. — Panser, soigner une blessure, une 
plaie. 

Perce, du verbe percer.— Pers, petite ville du Can- 
tal. — Pers, couleur entre le vert et le bleu. — Perse, 
état de l'Asie. — Perse, belle toile peinte pour tenture. 
— Perse, auteur latin. 

Pen, adverbe.— rai peu de Mens. — Peux, du verbe 
pouvoir. 
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Pie, roche taillée en pointe. — Le pic de Ténériffe, — 
Mqne, arme offensive. — Piiine, du verbe piquer. 

Pie. Neuf papes ont porté ce nom.-— Pie» pour pieux. 
— Œuvre pie. — Pie, oiseau. 

Plea, morceau de bois effilé dans une de ses extrémi- 
tés pour être enfoui en terre. — Pieux, qui a de la piété. 

Plaid, manteau écossais. - Plaie, blessure saignante 
en état de suppuration. — Plaîl, du verbe plaire. 

Plaln, un plain, une cuve de tanneur.— Plaln, uni, 
sans inégalité. — Plein , rempli. — Plaint , du 
verbe plaindre. 

Plaine, certaine étendue de terrain plat. — Pleine» 
féminin de plein. 

Plalnle, participe passé de plaindre. — Plainte^ 
mécontentement exprimé. — Les plaintes du pauvre. -^ 
Plliitlte, terme d'architecture et de menuiserie. 

Plan, terme de géométrie, de peinture. — Un plan ho- 
ri%ontal, un i^l&n incliné. — Plan d'un travail, disposi- 
tion, projet. — PlanI, rejeton ou pousse d'un arbre que 
Ton retire de terre pour le planter ailleurs'. — Lieu où ils 
sont plantés. , 

Poêle, sorte de dais. — Poêle, vase en fer ou en 
fonte, qui sert à faire cuire les aliments. — Poêle, espèce 
de fourneau servant de cheminée. — Poil, filet délié qui 
sort de la peau. 

Poids, ce que pèse un objet. — Le poids de ce lingot 
est de vingt kilogrammes. — Pois, plante légumineuse. — 
Poix, sorte de résine dont se servent les cordonniers. 

Polngp, se dit de la main fermée. — Montrer le poing à 
quelqu'un. — Point, négation. — Point, piqûre faite 
avec une aiguille enfilée. — Poiul, ce qui est d'une très- 
petite élendue. — Point, du verbe poindre. 
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s machine pour élever Tean, les fluides. — 
PoHipe, magnificence, solennité. — Pompe, du verbe 
pomper. 

Porc, cochon mâle. — Port, port de mer. — Être a^ 
port, être en sûreté. — Port, le droit exigible pour avoir 
porté un objet. — Combienvous dois-je (iéport. — Port» 
prestance, tenue. — Elle a un port de reine. 

Porte, ouverture pour entrer ou sortir dans un lieu. — 
Porte, du verbe porter. — Sublime Porte, empire ot- 
toman. 

Pou, insecte, vermine. — Pou de soie, étoffe, sorte 
de gros de Naples. — Poals, battement des artères 

Ponee, le gros doigt de la main.— Poobm^, rejeton» 
branches nouvelles. — Des pousses d'arbres. -— Pousse, 
du verbe pousser. 

Prés, préposition. -^ Prêt, adjectif, prêt, prête à 
tout. — Prêt, argent, chose prêtée. — Un prêt usuraire. 
-- Pré, prairie. — Se promener dans un pré. 

Présent, cadeau. — Faire à quelqu'^un un présent de 
/"étt»— Présent, quand cela s'est dit, fêtais présent. 

Prête, disposée à. — ttes-vous prête. — Prête, du 
verbe prêter. 

Préteur, celui qui prête. — Un prêteur sur gages. — 
Préteur, dignité romaine. 

Prlam, roi de Troie, père de Paris et d^Hector. — 
Priant, du verbe prier. 

Prier» verbe* — Prier avec larmes. — Prière, action 
de prier. — H est en prière ; sa prière est adressée à celui 
qui tient notre existence en ses mains. 

Pris, du verbeprendre.— Prix, récompense, montant 
d'un marché, taux, valeur d'une chose. — Il a obtenu le 
premier prix. — le prix est donvenu. — Quel est le prix 
de celte étoffe? 



Pote, verb«, •— Put», adverhe. — P«ii«« uon plus 
ou moins profond dans lequel se tivaye de Vwsu 



R 



Baie, poisson de mer. ^ Wàmie, ligne tneée.— Wtmim, 
du yerbe rayer. — Bai«, terme de blason. 

miteoaiier, discourir sur une choBe» — Sëson- 
neTt qui rend un son, qui résonne. 

lUmiP» ordre» disposition, — dignité, degré d^honneur. 
Bend, du verbe rendre. — Bans» air natiomd enfsse. 

Ras, rase» uni. — Couper à ras de Une, -*- Ras, étoffe 
dont le poil ne parait pas. — Raty petit animal rongeur. 
-* Baa de marée, sorte d^ouragan qui chasse à la c6te et 
amène beaucoup de dnistres dans la mer des Antilles. 

Ban^ae, son rauque^ mde et comme enroué. -* Ra«, 
bloe dérocher. 

Wiéeeatf nouvellement arrivé. — Un malheur récent. 
— Ressent, du verbe ressentir. 

Aeao, rognon. — Reims, Tépine du dos. — RMin» 
fleuve d'Allemagne et de France. 

Re&sM^, la femme d'un roi, la souveraine d'un royaume* 
'^ Rêne, courroie de la bride d'un cheval. — Renne > 
quadrupède de la Laponie* *^ Raine, grenouille verte 
qui vit sur les arbres. 

Rea , préposition , tout contre , joignant. «^ Rei-^e- 
thaussée, -— Rets, filets» lacets, pièges. 

Reims, chef^ieu d'arrondissement de la Marne* «^ 
Rince» du verbe rincer. 

Riom, chef-lieu d'arrondissement du Puy-de-Dôme.-— 
Rions, du verbe rire. 

RiSy plante farineuse. — Ris> terme de maritie. ^' 
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Prendre des ris, serrer les voiles. — Rto, rire. -^ tes m et 
les jeux sont de votre âge. 

Rot, monarque, souveraîa d'an royaume. |— Moye , 
ville du département de la Somme. 

Boman, récit fictif des aventures de la vie et peinture 
des passions. — Boman, ianga^ie, style roman, apparte- 
nant à une période du moyen âge ainsi dénommée.— Ito- 
man», ville de la Drôme. 

Borne, principale pièce d'un métier de basse lice. — 
Borne, capitale du monde romain et de la chrétienté. 

Bond, en forme de cercle.— BontiMi, du verbe rompre. 

Boue. — Un char, une voiture, sont portés par des 
roues. — Boux, de couleur rousse. — Des dieveux roux. 

Bne, voie bordée de maisons et située dans Fintérieur 
d'une ville, d'un village. — Bue, plante médicinale. — 
La rue est fort amère, — Bue, ville du département de 
la Somme. — Bulb. — Ruth et Noémù 



^ Sale, l'opposé de propre. — Un appartement , un vête-- 
ment sale. — Sale, du verbe saler. — Salle, salon, pièce 
où l'on mange, où Tonserassemble.— -Salle à fiuiti^er, salie 
de biUard, salle de théâtre. 

Savon, préparation d'huile et de potasse pour net« 
toyer, laver le linge. — Saions, du verbe savoir. 

Sanre, du verbe saurer(séeher àla famée).--Sanre, 
de couleur fauve (jaunâtre). — Saur , salé et à demi 
séché à la fumée. — Sort, le destin. — Sor, faucon qui 
n'a qu'un an. --Sorti, oiseau de proie qui n'a pas encore 
mué. -— Sorf , du verbe sortir. 

Saut, action de sauter, mouvement que l'on fait en 
sautant.— Sceau, seing, cachet, armoiries. — Les sceaux 
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de rÈUU. — tteMinx» ville du département de la Seine.— 
fteaa, vase pour puiser et contenir de Feau. — Ilot, qui 
manque d'esprit, qui est embarrassé. 

•cellery apposer un sceau. — tteller, placer la selle 
sur un cheval. — CAer, cacher, dérober. aux recherches. 

Serein^ rosée du soir. -- Serin, oiseau. 

Simples, plantes médicinales. — Simple, Fopposé 
de composé, d'affecté, de recherché. . 

Sol, pronom. — Sole, produit des versa soie. — Ft7, 
étoffe de soie. — Soit, du verbe être.— Soit, conjonction. 

Sol, note de musique. — Sol, ancienne orthographe de 
sout monnaie de cuivre. — Sol, la terre placée sous les 
pieds. — Sole, poisson de mer. 

Somme, un temps de sommeil. — Somaie, total 
d'une addition. — Somme, rivière et département de 
France.— Sommes, du verbe être. 

Son» le son , le bruit. — Son, partie plus grosse du 
grain qui reste après que la farine est tamisée. — Son, 
«4i^^- — Sont, du verbe èlre. 
. Sonnet, petite pièce de poésie. — Sonnait, du verbe 
sonner. — Sonnes, terme de jeu, deux six. ^ Sonnes, 
du verbe sonner. 

Souci, inquiétude, chagrin. — Souel, fleurs de souci. 
«^ Sonele, du verbe se soucier. 

Soude, minéral qui sert à faire le verre et à le blanchir, 
— Soude, du verbe souder. 

^ Soumet, instrument pour souffler, pour faire prendre 
le feu. — Soufflet, mortification, affront, dommage. -^ 
Souffier, action de souffler. — SonCSet, plat sucré, 
très-léger et très-gonflé. 

Sooflleur, celui qui souffle aux acteurs quand la mé« 
moire leur manque. — Soufneur, poisson cétacé. 

Sottl, — • Être soûl, être ivre. — Son, monnaie 44 

10 
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cinyre, laYingUèint partid do fnae* —>■• ■ ■ ! piépOiHlûo* 

(tonrlv, sottrire. -- ÉMirto, petit tniiiwl rcmgenr di 
Fespèce du rat. — Soiitto, da rerbe flosriffB« 

Matae, flgun d'iifi homme, d'un anioiftl enMii, ta 
pierre» en bronie. -^ Matvtey réglemente. -^ Lit etitnli 
de Vordre ne permeUerU pa$ de, etc. 

•«!•• du yvtbe être. — ttolt» da yeil» enivi» —te, 
résidn du combustible. 

Har, prépoiition. -^ Hmr» aigro^ acide. •» Mlr i a»- 
taiiii iAftdllible» -^(Tert lÊiieehme^^mê 9fflB^ aAn< 



M^ M un adyeetif potteeaif . -* «M, aiMmblife» pa» 
Ute élévation ; — un tas é^htrbe, un taa rit tablé. 

9méMe, sonillnre, une tache d*hiiila , da gtaiat. — 
MMhe, omrrage à fdre dans un tempe limité. 

Taie, Toile, peau. — On appelle eûtafÊeiê une taii ittr 
la prunelle de roril. — Taie, toile qoà eoTeloppa toi aitil- 
1er. •*- Vet, substance la {dus dure d^unt «quille. -* Mar» 
ceau de pot de terre cassé. 

IPAllloii, quartier de fruH; ^itn taillm itepi m tui» . — 
Taillons, du verbe tailler. -- Vaitois» punition pi* 
reille ft Voffense : ^ Sang peur $m§, odni le «rai te Md» 
talion. 

4teiii, fetiitle d'étain qu'on met derrière ka llaeea* — 
f^iflift, t^èeeade bois sur lesquelles on pose le vaisseau «ft 
construction. **^ TelmS, du verbe teindrOé — Tatmt, «« 
Un beau teint, un teint ^^. — TJkjraa, piaule oteift* 
ranie* 

Taiva, v«rhe*--TarMr, la terre quelMeu a etélepéat 
lé donner en souveraineté i rhomme< 
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Vm/Êàf éeotoede ofaftne dont se servent les tanneurs pour 
pr^rer les peaux* — Tant, adverbe. — Venap». — Le 
Um^ marche toujours. 

^tmmim.^ Ma tante e/ mon oncle sont arrivés,— rTmmt»é 

— Dressez Us tentes pour que nom campions au bord de ce 
ruisseau. 

^miùn, insecte volant. -^ VHoii , poisson de mer. ^ 
Von, donner le ton, avoir bon ton. —Von, pronom. 

Tapir, se cacher, se tapir. -^ Vaplr, quadrupède de 
llnde. 

Tapis, tissu qu*on étend sur le sol. — Tapt, participe 
passé de tapir. 

Tare, diminution, déchet sur la quantité ou le poids. 

— Tard, arriver après le temps nécessaire, prescrit. 
Taiape« petit animal qui vit sous terre. — Vopc , 

frappe!— Tope là! c'est convenu. 

Taux, prixconvenu, règles, intérêt de largeu t.— Tôt, 
Topposé de tard. 

Tendre, qui n'est pas dur, friable, aisé à couper, à di- 
viser. — Tendre, verbe* 

Terme, fin, borne d'un temps. ^ Terjale, d«08 la 
mythologie^ dieu des bornes. -^ Tlieraiieti, bains d'eau 
chaude. 

ttea» ft4)êpoe*— TIté, végétal de la Chine q«ii fournit 
une boisson trè&^timée. 

Tien» pronom. — TIeni, du verbe tenir. 

Toi, pronom. — Toli, couverture d'une maison, don 



Toae, long bateau de planches de sapin. — Toae^du 
Tirbe touer.^ Tout, un objet entier. ^ Le tout vaui mieux 
qu^une partie* *^ Toal, adjectif. *— Vou%y mouvemejàt 
Qonvuisif de la poitrine, accompagné de bruit* 
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Vonr, monument élevé et de peu de diamètre. — 
Vonr, mouvement en rond, en tournant sur soi-même 
ou autour d'un objet quelconque. — Tonr, machine de 
tourneur. — Voitrs, chef-lieu du département d'Indre-et- 
Loire. 

Trftttydard, javelot, flèche, et, au figuré, tout ce qui 
blesse. — Trait, ligne, linéament, ce qu*on avale d^une 
gorgée. — Vralt», les contours , la forme du visage. — 
Jk beaux traits. — Vré«, particule. 

TrilNi, peuplade. — Vribot, impôt imposé par la 
force, et comme marque de dépendance. 

Troie, ancienne ville dont le siège de dix ans a été 
chanté par Homère.— Vroyes, chef-lieu du département 
de TAube. — Troi«, le nombre trois. 

Trop, adverbe. — Trot, allure d^un cheval qui trotte. 

Ta, pronom. — Ta, participe passé du verbe taire. — 
Tue, du verbe tuer. 



Vain, qui a de la vanité, qui est basé sur la vanité.— 
Homme vain, vaine espérance. 

Vin, boisson fermentée, faite avec du raisin. — ^Vinirt» 
le nombre vingt. — Vint, du verbe venir. 

Vaine, féminin de vain. — Veine«, vaisseaux dans 
lesquels circule le sang. 

Van, instrument d'osier en coquille, pour vanner. — 
Vent, air en mouvement, agité. 

Vantre, du verbe se vautrer. VMre, — Votre, 
pronoms. 

Vaad, canton suisse. — Vaux , pour vallée; — par 
monts et par vaux. — Vaax, du verbe valoir. —Veau, 
petit de la vache. 



Ver, vermisseau. — Verre , matière transparente et 
fragile. — Verre, coupe , vase en verre dans lequel on 
boit. — Vers, assemblage de mots mesurés et cadencés 
selon des règles fixes. Vers, préposition. — Vert, cou- 
leur verte. 

Veux, du verbe vouloir.— Vcenx, engagements, pro- 
messes. 

vice», défauts bas et criminels. — Visse, du verbe 
voir. — Vis, un clou tournant. 

VU» vue, bas, méprisable. — Ville» cité. 

Vêle, chemin, route. — Velx, Forgane de la parole, 
du son. — Vole, Vols, Volt, du verbe voir. 

Voile, partie du vêtement des femmes, qui orne la tète 
et la figure. — Voile, une voile, toile tendue sur un mât 
pour aider à la navigation. — Voile, du verbe voiler. 

Voir, du verbe voir.— Voire, adverbe.— Tout ce que 
vous possédeji, voire même vos livres les plus ehers. 

Vol, action de dérober, de voler. — Vol, action de s'é- 
lever. '^ Le yo\ des oiseaux» — Vol, réunion > ensemble 
d*une troupe d'oiseaux de la même esp^. — Un vol de 
perdrix. 

Volant, sorte de jeu, balle garnie de plumes qui sert à 
se jeu. — Volant, participe présent du verbe voler. 

Volée, une volée, une bande d'oiseaux. — Prendre la 
volée, s'envoler. —Volé, participe passé du verbe voler. 
— Voler, verbe. — Voles, verbe. 



PETIT DICTIONNAIRE 

DE LA PRONONCIATION 
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filUBE Vm LA PBfiNWeiATKK^ DB LA nCPAlT DBS lOTS DONT 
LWTBKKAPIffi BST ElffiABBASSANn. 



Aalborg dites Âlborg. 

Aaroun-al-Rasehîld. . . . . Aronn-al-Rachild. 

Abberdeen Aberdine. 

Aehab « . Akab. 

Aebéron Akéron. 

Achéens(i). . • Akéens. 

Aehmel Akmet. 

Ajaccio Ajacio. 

Aix Aiss. 

Ais (une p1aaeh«) Aiss. 

Aiguiser Aiguiser. 

Album Aibome. 

Alguasil Algouasil 

Alger Algé. 

Almanach. . Almana. 

(1) Dans presque tous les mots dérivés du grec, le ch se prononce 

k. Cette observation s'applique aussi aux noms propres ilalioot. 
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Aloès. ••••••• ditis AloesM. 

Anachorète Anakoiètt. 

Anachronisme. . • 1 • • • Anakronitme. 

Ananas Anana. 

Août Ont. 

Appendice» ••••••• Appindice. 

Aq[uarelle. ••••,... Aconarelle. 

Aquatique. • Acouatiqae. 

Aqnila • • • • Acnila. 

Archangel (n. p.). • • « • Arkangel. 
Archélatls (n. p.).. . • . . Arkélatto. 

Archidiacre • Arehidiacre. 

Archiépiscopal « Arkiépiscopal. 

Archontes Arkonles. 

Archidamns (n. p.). • . • Arkidamns. 

Arrezzo Ariizo. 

Argutie • • « • . Argucie. 

Arsenic Arseni. 

As (carte) • • Asse. 

Ashante(n.p.).. • « • • • Achanti. 

Asthme . Asme. 

Avril Ayriir* 

Aureng-Zeb (n. p.) Auran-Zeb. 

Auxerre (n. p.). • • • • • Aossère. 

Auxonne (n. p.) Aussonne. 

Balsamique Baliamique. 

Badajos (n. p.) Badajosse. 

Barneveldt (n. p.) Bamevelde. 

Baruch •' Baruk. 

Barwich Barouik. 

Baptiser Batiser. 

Baptême • . Batôme. 

Baptismal Batismal; 



Bayer dites fieler. 

Beafteak Biflek. 

Bearn «•••.. Bear. 

Berghen (n. p.). . • • . • Bergnenn. 

Ber«âch (n. p.) Berouik. , 

Blucher (n. p.).. . . « . . Blouker. . 

Bis (brun).. ....... Bi. . . 

Bis (encore une fois). . . . Bisse, 

Blocns Blocnss. . 

Bœafs Beu. . 

Bourg Bour. 

Borgia (n. p.) Bordjia. 

Brisgaw (n. p.) Brisgau. 

Broom (n. p.) Brompae. 

Brunswich (n. p.) Bronsvik. 

Bruxelles (n. p.) Brussèle* 

Byron (n. p.) Bûrçn, , 

Gaen (n. p.) Kan. 

Cagliostro (n. p.) Kaliostro. . 

Gastiglione (n. p.). .... Kastilioae. 

Gailhava (n. p.) Kaiav^. . 

Caleçon ^Ison. 

Catéchumène.. . ... . . Katékumène. 

Camoens (n. p.). . . • . • Kamouins. 

Canut (n. p.) Kanutt. , 

Garslhrue (n. p.) Karlsroa. 

Gastlereag (n. p.).. .... Kastelraç. 

Gavendish (n. p.) Kavendû^ti. 

Cep (de vigne) Gé. 

Cerf. C». , 

Gharybde (n. p.) Kar^Me. 

Chaos • • • . « Kao. 

Chenil. •.«••••«« Chmt. 



» • t 



• 4 



« t 



- 225 - 

Cheptel dites Ghétel. 

Ghéronée (n. p.) Eéroné. 

Gherson (n. p.) Kerson. 

Ghenonnèse (n. p.) Kerdonnèse. 

Ghérabini (n. p.) Kéronbiû 

Ghesterfield (n. p.). • . • . Ghe&teifflde t. 

Ghiabrera (n. p.) Kîabréra. 

Gbiromancie Kiromancid. 

Gholéra Koléra. 

Ghœor Kœilr. 

Gboriste Koristè. 

Gicogne. . • Gigogne. 

Gook (n. p.) Kouk. 

Gooper Koupère. 

Gornwall (n. p.) Gornoual. 

Coutras (n. p.) Goutrasse. 

Covvley (n. p.) Kaolilais. 

Gromwell (n. p.) Kroto^el. 

Guraçao Knitasso. 

Damnation. ••••... Danation. 

Decemvir Decemmtiir. 

Décoram Décôromlne. 

Destouches (n. p.) Détôufthè. * 

Désir Désir. ' 

Démanger Demaftgèr. 

Distinct Distingt.* 

District. Distric. 

Dot Dotte. ' 

Douairière Douftrière. 

Duéro (n. p.) Douëro. 

Duguesclin (n. p.) Duguéclih. 

Dnquesne (n. p.) Du^ène. 

Écho « . Éko. 

iO. 
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Éden 

Emmener. . . 
Enivrer.. . • 
Ennoblir. • . 



Ennui. . . . 
Enorgueillir. . 
Equateur. . • 
Équestre. . . 
Équilatéral. . 
Estomac. . . 
Et caetera. . . 
Étang. . . . 
Euripide (n. p 
Europe (n, p.). 
Exarchat. . . 
Exemption. . 
Exempté. . . 
Ezéchias. • . 
Facétie. . . . 
Fahrenheit (n. p.) 

Faon 

Factotum. . • 
Factum. . . . 
Faubourg. . • 
Fielding. . • 
Gageure. . • 
Galway (n. p.). 
Gellert (n. p.). 
Gesner (n. p.). 
Gibbon (n. p.). 
Gisent (ils). • 
Gluck (n. p.). 
Gluten. . . . 



dites 



Édenne. 

Enmener. 

An-ivrer. 

Ân-noblir« 

Ân-nui. 

Ân-orgueillir. 

Ékouateur. 

Ékuestre. 

Ékuilatéral. 

Estoma. 

Ett-cétèra. 

Étan. 

Euripide. 

Europe. 

Exarka. 

Exemption. 

Exenté. 

Ezékias. 

Facécie. 

Farénète. 

Fan. 

Factotomme. 

Factomme. 

Faubour. 

Fieldingue. 

Gajure. 

Galouais. 

Ghellert. 

Ghesner. 

Guibbon. 

Gissent (ils). 

Glouk. 

Glutène. 



Gœthe di|M QhMte. 

Goldsmith Golchmitt 

Greenwich Grinnoulche, 

Grammaire. .••.••. Gram-maire* 

Groom Groum. 

Gui** •••••••••• uni* 

Guadalquivir GonadalqQivir. • 

Guadeloupe • • Gouadeloupe. 

Gnarini Gouarini* 

Guise (u. p.) Guïse. 

Haydn (a. p.) • • Haidenne. 

Hennir Hanir. 

Hofmann (n. p.) Offmane. 

Hohenlinden (n. p.). • • , Hohednlindenne. 
Hohenstoffen (n. p.). • * • Hohennstoiyénne. 
Huygens (n. p.). • • • • . Huiguinse. 

Igname. . • . • Iguename. - 

Ignée Iguené. 

Imbroglio Imbrolio. 

Imprégné Imprégnié. 

Imprégnation Impréghenacion. 

Incognito Incognito. 

Indemniser • Indamniser. 

Inertie. ïnercie. 

Inexpugnable Inespuguenable. 

Inextinguible Inextinguible. 

Inhérent. • Inéran. 

In-quarto Inn-kouarto. 

In-octavo. • • • Inn-octayo. 

Isthme. Isme. 

John (n. p.) Djonn. 

Johnshon (n. p.) Jondsonn. 

Kent (n. p.) Kenn*t. 



Keplen (n. p.). , , , dites KeplenM. 

Klein (n. p.) ♦ . , Klain. 

Kleist (n. p.) Klaist. 

Kreutzer Krètche. 

I>acs (pièges, lacets).). . . . Lft. 

Las La. 

Laps • • • • Lapée. 

Lavater (n. p.). •*..•• Lavatèie. 

Law (n. p.) Lace. 

Lazzi Lazi. 

Legs Leg. 

Leibnitz (n. p.) Leibnits. 

Leuwenkock (n. p.) Leuvenn-kok. 

Lewis Leooisse. 

«esi« •..«.••••• ijesie. 

Lichen Likène. 

Linguistique Linguistique. 

Liverpool (n. p.). ..... Liverpool. 

Lutzen (n. p.). ..••«. Lutzenne. 

Machiavel (n. p.) Makiavel. 

Maelstrum (n. p.) Halstromme. 

Maëstricht (n. p.) Mastrik. 

ftlajorque (n. p.) Malorque. 

Malesherbes (n. p.) Malzerbes. 

Malachie (n. p.) Malachie. 

Mameluck Mamelouk. 

Mat (compact). ...... Matte. 

Maximum Maximomme. 

Marlborough (n. p.). . . . Malbrou. 

Melchior (n. p.) Melkior. 

Melchisédech (n. p.). . . . Melkisédek. 

Mémento . Meminto. 

Mende (n. p.) Mande. 
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Mondes (n. p.). . • . dites Mindes. 
Ménil-Montant (n. p.).. * . Méni-Hontant 

Mentir Mantir. 

Metz (n. p.) Messe. 

Mets(plat) Mai. 

Michel-Ânge (n. p.) Mikel-Ange. 

Milhau (n. p.) Miliau. 

Mitaw(a. p.) Hitau. 

Minimum Minimommo» 

Minutie Minucie. 

Montagne (n. p.) Montaigne. 

Montaigne (n. p.) Montagne. 

Moore (n. p.) Moure. . . 

Mo8oowa(l)(n.p.) Moscova. 

Hurray (n. p.) . Muret. 

Nabuchodonosor (n. p.). . . Nabukodonosor. 
Néanmoins. . . . . . .' . Néan-moini. 

Necker (n. p.) Nekre. 

Nerfs Ner. 

Newton (n. p.) Niouton. 

New- York (n. p.) Niou-York. 

Nonobstant Nonobstant 

Ociiosias (n. p.) Okosias. 

Oignon Ognion. 

Orang-outang Oran-outan. 

Orchestre Orkestre. 

Osciller. . , Oscilier. 

Otway (n. p.) Ottouab. 

Owen(n. p.) Ovenn. 

Passaw (n. p.) Passau. 

(1) Dans les noms allemancU, le double tf, qui se prononce m 
anipiais, oonserve la prononciation française du t simple. 



Pensum iim Knsomm*. 

PestaloKzt (n. p,), • , . . . Pestabtri. 
Phaon (n. p.). .•..., Faon, 

Phthisie FtiçiQ. 

Porto Vecchio (n. p.). . . , Porlo-Vekio. 

Portion • . • . Porcion. 

Potion , . , Pocion. . 

Progné (n. p.). . • • • • , Prognené. 

Préséance • . Précéance. 

Punch Ponche. . 

Pulchérie(n. p.) Pulkérie. 

Quadragénaire Konadragénairt. 

Quaquer • • Kouékre. 

Questeur. ....•••• Kuesteur. 

Quietisme • • Kiétisme. 

Quintal Kinta]. 

Quintuple < • . • Guintuple. 

Quinte-Gurce Kinte-Kuroe. 

Quintilien (n. p.). . . • • Kintilieii* 
Regel (n. p.). . ..,,,. R^bèl« 

Reggio(n.p.) Redgio. 

Regnard (n. p. )••••• • Renard. 

Regnicole Réguenicole. 

Rio Janeiro (n. p.) Rio-Ejjanèr». 

Rhodes (n. p.). .«••.• Rodesa, 

Rowe (n. p.) • Rd. 

Robber (terme de Wish.). • Robbe. 

Roide Raide. 

Roideur • , • Raideur. 

Ruyter (n. p.) Ruitère. . 

Sa6ne • • • • S6ne. 

Sandwich* t ••••,,• Sandouîitoba. 
Saoul. .••«•.••• Sou. 
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Second dite) Segcmd. 

Scholie Skolie. 

Schiste »... Ghiste. ' 

Schunck. ...,,.. , Ghnnk. 

Sculpture * • • Sculture. 

Semoule , , Semoule. 

Sennachérib (n. p.) Sennakérib. 

Serf. Serfe. 

Schah (souverain de la Perse) Ghâ. 
Shakespear (n. p.), • . • , Ghekspirv. 
Shannon (n. p.). . . • • . Ghannon. 
Shéridan (n. p.). . • • , , Ghéridan. 

Shetland (n. p.) Ghetlande. 

Shilly (n. p.) Ghili. 

Shore (n. p.) Ghore. 

Sloop Slop, 

Solennité Solanité. 

Spleen. ...••.•«• Spline. 
Spencer (n. p.). « • . . • Spincer. 

Staël (n. p.). • <. Stal. 

Stagnation. ...,••. Staguenation» 

Sthatouder Statoudère. 

Steting (n. p.) Stéting. 

Stuttgard (n. p.). .,..., Stoutgar. 

Sud t . • . . Sude. 

Suprématie Suprémade. 

Suez (n, p.) , Snesse. 

Sully (n. p.) Suilli. 

Sund (n. p.). ..,,,• Sunde. 
Swift (n. p.)., .,,.•• Souift. 

Syharis • . • Syharisse. 

Symptôme » • , Sintôme. 

Tabac Taba. 
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Tact. ...«••• dites Tac. 

Taon : . . Ton. 

Théocratie Théocrade. 

Typo-Salb (n. p.) Typ<hSaêbé. 

Torys Torissè. 

Toast Toste. 

Transes Trances. 

Transir Trancir. 

Transylvanie (n. p.). . . . Trancilyanie. 
Tycho Brahé (n. p.). . . . Tiko-Brahé. 

Utrecht (n. p.) Utrec. 

Vermicelle Vërmicellei. 

Vésicatoire Yézicatoîre. 

Violoncelle. ....... Violonchèle. 

Vis Vice. 

Wagram (n. p.) VàgfamiAe. 

Walachie (n. p.) Valachie. 

Walstein (n. p.) Valstein. 

Walter-Scoot (n. p.). . . . Walter-Scott. 

Warwich (n. p.) Oaarvick. 

Wasington (n. p.) Onachington* 

Waterloo (n. p.) Ouaterlo. 

Watlignies (n. p.) Oualigny, 

Wellington (n. p.) Vellington. 

Westmister (n. p.). • • • • Onestminstèra. 

Westro (n. p.) Onestro. 

Wicland (n. p.) Viclande. 

Wighs » Ooigh. ' 

Willam (n. p.) Onillamme. 

Winkelmanne (n. p.). . . . Vinkelmanne; 

Witikind (n. p.) Vitikinde. 

Wurschen (n. p.) Vnrsenn. 

Wihs . Oniste. 
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Wiski dites Ouiski. 

Xante (n. p.) Gzante. 

Xantippe (n. p.) Zaotipe. 

Xavier (n. p.) Kzavier. 

Xénophon (n. p.) Zénophon. 

Xérès (n. p.) Kérèss. 

Xercôs Kzercess. 

Ximénés • • Kziménès. 



* 
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PRINCIPAUX PABQNTMËS FRANÇAIS 



(On appelle Partmyme$ des mots d'une même langse •fttt esln 
eux quelque rapport, foit par leur étymologiey ant 
leur Ibrme.) 



Abbé Âbée. 

Abcès Accès. 

Abborrer • . Arborer. 

Abîme Azime. 

Aboyer • • • • Aloyer. 

Alnréger Abroger. 

Abstergent AatriDgent. 

Abstraire Distraire. 

Académicien. • ••»••. Aeadémiste. 

Accident Incident. 

Ajouter « . . Ajnster. 

Aloès Aloi. 

Amurer.. * • • Amarrer. 

Anagogicfue Analogiqne. 

Ancre * • • • Antre. 

Antenne. ..••.... Antienne. 

Antidater Antidoter. 

Affectif. Effectif. 

Agonie Atonie. 

Appareiller • . Apparier. 
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Aptitudt 


• • « • Attitude. 


Are 


» y f • Arrhe. 


Aréole 


« • . » Auréole* 


Armorier. • • • « 


« • • • Armuriflfr. 


Arrhes « 


, , « • Erres. 


Aruspice 


• « « , Auspice. 


Ascétique 


• • , • Ascitique. 




• • f • Azuré. 


Atelier 


. t » • Batelier. 


Athée 


.... fiâtée. 


Auban 


. , • , Autan. 


Babine 


. f » ^ Badine. 


Baiser 


, . f 9 Biaiser* 


Bard 


. . r , Dard. 


Barde 


. • « • Garde. 


Barder 


. . , , Bçr4er. 


Bas 


• • f . P^s. 


Basin 


. . ^ . Bassin^ ^ . 


Baver 


, . . , P^v^.. ^ . 


Bec , 


f « t p » ^« 


Beurrée 


• , ^ Bou^éff. 


Bol 


, f , . Pol. 


Boudeur 


• • • . BourdQUt. 


Boue 


• « , » HouQ. . 


Boule 


• t « • PQule. 


Boulette 


. . ♦ , Poulette. 


Braise 


, • , , Fraise, 


Brouetter. , . , • 


. • • • Brouter. 


Gage 


f n , • GagQ* 


Capital 


. • . , Captai. , 


Garde.. • • • • • 


, , • • Garda. 


Chorégraphie. • . 


• . • • Cborogxapbie* 


Clapier 


.... Clavier. . 



. • 



Clapir Glapir. 

Conjecture • « . GonjonctiiTe. 

Consommer. •*••«.. Consumer. 

Constricteur. Constmeteor. 

Constriction Construction. 

Cousin Coussin. 

Craquer • • . Croquer. 

Cris Chris. 

Croupe Groupe. 

Débit Dédit. 

DAris Dépris. 

Décupler Déculper. 

Délaisser Délasser. 

Désert Dessert. 

Devin.. Divin. 

Diaconat Diagonal. 

Ecart. ..•••••••« figard. 

Écharde Scharpe. - 

Emballer Empaler. 

Embaucher. ..••••• Emboucher» * 
Embrasser.. •••.•., Emlnraser. * 

Emersion Immersion. - 

Émétique. •.••••.. Hermétique. 

Encager Engager. 

Enduire • . Induire. • > 

Épeler Spiler* 

Ëpointer • • • Appointer. 

Éruption. ....•..• Irruption. 

Escarbot Escabeau^ 

Espace Espèce^ 

Espatule. • . Spatule. 

Factif. Fictif. 

Fixe Fisc. 
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Flacon .• • • • Flocon» 

Flairer Fleurer. 

Flasque Flaque. 

Gabelle. . . • • Gamelle. 

Garnement Garniment. 

Gémeau Jumeau, 

Gradation Graduation* 

Graffer Greffer. 

Habileté Habilité. 

Haleter Halter. 

• 

Hennir. • Honnir. 

Hocbet » . • Hucbet. 

Houpper Huper, 

Impassible. .....»• Impossible, 

Infection. . Inflexion. 

Interpellation Interpolation, 

Jauger Juger. 

Lacer • • • Lasser, . . 

Laitière Litière. . 

Légion. . • . • Lésion. 

Léguer Liguer. 

Leur Leurre, . 

Libération Libation. 

Ligueur • . Liqueur. 

Métail Métal. ^ 

Militaire Milli^ire. 

Mission. ... ^ .... . Mixtion. . 

Mitonner Mixtionner. 

Nobiliaire . i Nobiliaire. . 

Modeler • , . • Moduler. 

Pailler Palier. 

Pantomëtre Pentamètre. 

Pédale Pétale. 
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Pédicule PeUienle. 

Peler. » • r Piler. 

Pensum Pinson. 

Prescrire, ••••è**. Proscrire. 
Pmmier. .••••.•. Prunier. 

Radeau Rideau. 

Radoter. ......... Ragoter. 

Raiponse Réponse. 

Râpe Rapt. 

Rapetasser Rapiéeeler. 

Ras Rat. 

Rassemble Ressemble. 

Récif. Rétif. 

Recouvrer. ..••«..« ReoouTrir. 
Réfraction.. . . . 4 . . . Réfaction. 
Remarquer. .•••«•• Remorquer. 

Rengrainer é • Rengrener. 

Repartir. . Répartir. 

Rêver River. 

Risque « • » Rix^ 

Rogations. ... « • « « . Rogatons. 
Rosée.. .•••..*.* Rusée. 

Rouelle. . * ^ è Ruelle. 

Rougir Roussir. 

Soder 8oucier. 

Solidaire. ...... « • Solitaire. 

Sommelier^ . « • . « « . Sommeiller. 
Souci. .•••«•»#.. Sourcil. 
Soudre. •....<•.. Sourdre. 

Souiller Soulier. 

Subvenir. . • • Survenir. 

Suc * • • Sucre. 

Tabarîn , . Tamarin. 
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Tendu Tondu. 

Tramer Trimer. 

Tripe Triple. 

Traquer.. ••••»«• i Trouer* 

Vaguer Vaquer. 

Veille VieUle. 

Vélin.. ..«**•* 4 VtMitté 

Vertige. ••*•.«••« Vestige. 



MOTS FRANÇAIS 



• « • { 



ou LÀ LETTRE R S'ASPIRE 
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Hat interjection. 

Halte» s. f . Habit des Arabes. 

HaMe» s. m. Terme de marine. 

HAMer, y. Parler avec yanterie. 

HAUenr» «e* adj. Celui» celle qui hâble. 

HaeHard* s. m. Terme industriel, ciseau de forgeron. 

Haclie» s. f. Instrument de fer tranchant. 

Hacliette» s. f. Petite hache. 

Haclier» v. a. Couper en petits morceaux. 

Hacliia» s. m. Viande hachée et préparée. 

HacAolr» s. m. Petite hache à hacher la viande. 

Hacbare» s. f. Terme de dessin. 

Hasard» adj. Farouche, rude, insocîable. 

Haba» s. m. Ouverture au mur d'un jardin. Terme de 

marine. 
Halaé» s. m. Terme de chasse. 
Haie» s. f. Clôture d'un champ, d'un jardin. 
HaMe. Cri des voituriers pour exciter leurs chevaux. 



Haillon» s. m. Vieux lambeau d'étoffe. 

Halnaiil» s. p. m. Province des Pays-Bas. 

Haln^» s. f. inimitié passionnée. 

nalr* V. a. Avoir de la haine. 

llalre* s. f. Instrument de péuilence. 

Ualage» s. m. Cliemin de lialage pour le passage descL^* 

vaux qui liaient ou tirent les bateaux. 
llallBoarfi;* s. m^ Terme de pêche. 
nalbran* s. m. Tenue d'histoire naturelle; jeune canard 

sauvage. 
Ualbrener* v. n. Chasser aux albrans. 
HMe» s. f. Impression produite par faction de Tair sur 

le teint. 
Hale-à-liord« s. ni. Terme de marine. 
Halc-lia«9 s. m. Terme de marine. 
Hale-liODlIne» s. m. Terme de marine. 
Halebreo* s. m. Terme de marine. 
Halecrct» s. m. Ancienne arme défensive. 
HaleHledana» s. m. Terme de marine, 
HAIement» s. m. Terme industriel. 
Halener» v. a. Terme de chasse. 
Haler* v. a. Tirer au moyen de cordes. 
HAler» v. a. Action du hâle< 
Haletant* adj. Être essoufflé. 
Haleter» v. n. Être hors d'haleine. 
Halenr» s. m. Celui qui haie un bateau en tirant une 

corde. 
Halln» s. m. Terme de pêche. 
Hallage» s. m. (ne pas confondre avec halage.) Di^oit 

levé dans les halles, sur les marchandises qu'on y ap« 

porte. 
Halle» s. f . Place publique, ordinairement couverte^ où ae 

vendent les diverses denrées comestibles. 

il 
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lialleiMirde» s. f. biche des gardes <!« palais, 4e& 

Suisses, etc. 
HalleHreda, s. des deux genres. MomoM (MiiéxiUBl di 

grande taille et de mauvaise tournuxe. 
HaUer» s. m. Terme de botanique. 
Halll^r» s. m« BioassaiUes épaisses. — Gardiea des 

halles. 
Halo, s. m. Couronne lumineuse <iud Ton voit quelqs^Ns 

autour ties astres. 
Haloclaiiiile* s. m. Terme de chimie. — Partie de cette 

science qui s'occupe des sds. 
llaKMteiMAre» s. m. T^me de botanique. 
Haloenneu» s. f. p. Terme de mythologie. — IMes en 

rhonneur de Gérés et de Bacchus. 
Ualoçéne» adj. Terne lie chimie. 
Halograplite* s. m. Terme de chimie, «^fiiienftiea 

des sels. 
Haloïde» s. m. Terme ée ebînie* 
Haloir» s. m. Li^ poor sé^er le diaan»» 
Halolostc» s. f. Tmae û» tkimm. -^ Timiléiiir te 
Halomancle» s. f. Préteadue acâence de divfaielfaia 

les sels. 
Haloplille* s. f. Terme de botaaique. 
Ilalonacline» s. f . Terme de chimie. 
Halotiydne» s. f. Oéeese de la mer» la mène §«*JUa» 

phytïilfe. 
Ualof» s. m. Trou dans une garenne où se retirent des la-* 

pins. 
italai^«ii«it^» «. f . Teatne «de diimie. *- Partie de cette 

science qui trafte 46s sels. 
Ualotessera» s. f. Terme d'histoire naturelle. 
llatoiliriclMieii* «. ia> TerA^d'Iustoin maluràlft. 
UalolUrlet s. f, Terme d'histoire natureije. 
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WtmUim^ &• m. Terme de botanique. 

Halle» s. f. Pause, temps d'arrêt. 

Jtaliiri^e^s. L Terme de chimie. 

Haut» s. p. m. Chef-lieu de canton du département de la 
Somme, célèbre par son château fort. 

Hamac» s. m. Lit formé par une forte toile tendue et sus- 
pendue. 

Hamaax* s. m. p. Ternie de pêche. 

Hamlioarg ou RamlNnws* s. m. Terme de pêche: 

Hantlioarg* s. p. m. Ville libre de la Confédération 
Germanique* 

u s. m. Terme d^histoire naturelle. 
^» s. m. Terme d'histoire naturelle. 
u s. m. « Petit nombre de maisons champêties, 
écartées les unes des autres. La privation d'un marché, 
dit Beauzée, distingue un yiilage d'un bourg, comme la 
priyation d'une église paroissiale distingue un hameau 
d'un village. » 

Hamonle» s. f. Terme d'histoire naturelle. 

Hampe» s. f. Bois ou manche d'une pique, d'une halles- 
barde, d'une lance, etc. 

Hamster» s, m. Terme d'histoire naturelle. 

Han» s. m. Sorte de caravansérai. 

Hanan-pacba» s. p. m. Terme de mythologie péru* 
vienne. 

Hanap» s. m. Grande coupe dont on se servait à table, au 
moyen âge. 

TF^^'^Tf s. p. m. Ville de la Uesse Électorale. 

Hanclie» s. f. Partie du corps humain et, par extension, 
terme de marine, de manège, de méJecine, d*histoirc 
UBilxivéiie, etc. 

Hanneton» s. m. Tenue d'hib'luirc naturelle; se dit au 
figuré ^omme synonyme de léger, étourdi. 
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niinovre» s. p. m. Royaume et ville capitale d'Alle- 



magne. 



flanserlt ou «anMcrit* s. m. langue savante des In- 
diens. 

Hanse ou liAiitte tealonlaoe, s. f. Alliance, confé- 
dération de plusieurs villes d'Allemagne, dites, par suite, 
villes hanséatiquesî 

HaniivraTe» s. m. Magistrat bavarois. 

Hantai* s. m. Terme de botanique. 

Hanter» v. a. Fréquenter, s'associer. 

Haplalre» s. f. Terme de botanique. 

Happe* s. f. Petit cercle de fer dont on garnit un essieu. 

Happe-foie* s. m. Terme d'bistoire naturelle. 

Happelonrdle, s. f. Pierre fausse qui a une belle aj)pa- 
rence. —Par extension, tout ce qui a un faux brillant. 

Happer* v. a. Action du chien qui saisit avidement le 
morceau qu'on lui présente. 

HaauL^» s* ^' Terme de pêche. 

Haquelintfe* s. f. Sorte d'arquebuse. 

Haaoen^^» s- ^ Terme de manège. • 

Haanet* s. m. Sorte de charrette. 

Haraelie* s. f. Terme d'histoire naturelle. 

Haral* s. m. Tribut que payent dans les provinces turques 
tous les habitants non musulmans. 

Uarausue* s. f. Discours fait à une assemblée, à un per- 
sonnage de distinction. 

Haranguer* v. a. Faire une harangue. 

Harangueur, s. m. Celui qui prononce une harangue. 
— Se dit surtout en mauvaise part. 

Haras» s. m. Lieu destiné à l'éducation des chevaux. 

Harasse* s. f. Arme défensive au moyen âge. — Panier 
à emballer le verre. ^ 

Harasser» v. a. Lasser, fatiguer. 
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Harassemoiil, s. m. État d'une personne harassée. 

IlaranY» s. ni. Terme de guerre. 

Harceler, v. a. Fatiguer par des attaques continuelles. 

Hareellement, s. m. Action de harceler. 

Uarcl» s. f. Terme de gantier* 

Harde» s. f. Terme de vénerie. 

Hardest s. f. pi. Objets d'habillement. -^ L'ensemble des 
vêtements. 

Hardeaii» s. m. Terme de botanique. 

Hardéeii, s. f . Terme de vénerie. 

Harder» v. a. Terme de gantier. 

liardf» adj. Courageux» intrépide, qui ose beaucoup. 

Ifurdlesiie» s. f. Courage, assurance : il diffère d'audace 
et d*effronterie, en ce qu'il y a dans la hardiesse quelque 
chose de mâle, dans Vaudace quelque chose d'emporté, et 
dans Veffronterie quelque chose d'incivil. 

UardlmeDt* adv. Avec hardiesse. 

llarein» s. m. Mot arabe signifiant lieu sacré, lieu dé- 
fendu. — En Turquie, lieu où sont renfermées les femmes 
d'un sultan, d'un pacha. 

Hareng» s. m. Terme d'histoire naturelle. Poisson de mer 
fort connu. 

Harengère* s. f . Marchande de harengs et d'autre pois- 
sons en détail. — Par extension, femme commune, 
grossière, criarde. 

llarlleur, s. p. m. Ville du département de la Seine-In- 
férieure. 

Hargne» s. f. Querelle, dispute. 

Hargneux» adj. D'humeur chagrine et querelleuse. 

Hargnière» s. f . Terme de pêche. 

Haricot» s. m. Plante légumineuse. 

Hurliïelle» s. f. Mauvais cheval maigre» 

Uarlo» s. m. Terme d'histoire naturelle. 



Ëinriewà, s. p. m. Vitle de HôUantle. 

Harnais, s. m. Ton! ee qui est néeessaire à réqnipement 

d*ttn dieral. 
WHatwnaktMemÊmmt, s. m. Ce cpiH) faut pour bamidier. 
Samaelaear, s. m. Valet qui hainacbe, outHw qui fait 

les harnais. 
Mmrmméh^r, y. a. Aetioii de mettre les bamais. 
Haro! Exclamation, qui s'emploie quelquefois rabstanti- 

vement. 
Harpaye, s. m. Terme d'histoire naturelle. — Oismi 

de proie. 
Harpe» s, f. Instmment de mnsiqme. 
Harpe, s. m. Coutelas ou eonrte ép6e des aneiens. ' 
Harpeav, s. m. Terme de marine. — • Gra^n pour aeero- 

eher les vaisseaux ennemis. 
Harper, y. a. Prendre et serrer fortement ayee la main. 
Harpeate, s. m. Jeo de ballon en usage ehesles aneiens. 
Harpie, d. f . Monstre fabuleux extrêmement yorace. 
Harpio, s. m. Croc de batelier. 
Harplate, s. des deux genres. Celui, celle qni jone de la 

harpe. 
Harpoire, s. m. Terme de pèche. 
Harpon, s. m. Crochet, grapin, attaché é Textrémité 

d'nne corde ponr la pêche. 
Harponner, v. a. Accrocher avec le harpon. 
Harponnenr, s. m. Gelni qni harponne. 
Harponnier, s. m. Terme d* histoire naturelle. — 

Héron d'Amérique. 
Harre, s. f. Terme de pelletier. 
Hart, s. f. Corde avec laquelle on pendait les criminels. 
Harvlau, s. m. Terme de pêche. 
Hasard, s. m. Fortune, cas fortuit. 
Hasarder, v. a. risquer. 
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Hane, s. f. La femelle du lièvre et du lapin. 
Hastear, s.m. Surveillant des manœuvres et desouvrifra 

ivùA un atdier. 
Hastiforme, adj. des deux genres. — En forme de 

pique. 
HAièy s. f. Vitesse, diligenee* 

Wlteiettca» s. f. p. Brochettes de foie, de ris de veau, etc. 
HAter, V. a. Faire dépêcher. 

nAtereaUf s. m. Mets préparé avec des tranches de foie. 
IIAtear, s. m. Charge d'un des officiers des cuisines 



BAIler, s. m. Grand chenet de cuisine. 

mur, adj. Précoce. 

IIAtlTeaa, s. m. Poire, raisins préQOces. 

nAtlTement, adj. Avec hâte. 

nataro, s. f . Terme de serrurier. 

Haaltan, s. m. Terme de marine. 

naulMiner, v. a. Terme de marine. 

Haabart, s. m. Terme d'histoire naturelle. 

Haalieloiie, s. f. Fromage de Hollande. 

Saalielgeon, s. m. Armure des écuyers. 

Hanbert, s. m. Cuirasse que portaient seuls les cheva- 
liers. 

Haalée, s. f. Terme de pèche. 

Sanase, s. f. Tout ce qui sert à hausser. 

Haa»»e-eoI, s. m. Partie de rûniforme des officiers d'in- 
fanterie. 

nauAsemenf , s. m. Action de hausser. 

Hau0«e-pl€Ml, s. m. Terme de fauconnerie. 

Hauwie-qaeae, s. m. Terme d'histoire naturelle. 

Hausiaer, v. a. Élever» rendre plus haut. 

Haut, s. m. La partie la plus élevée. 

Haut; adj. Élevé, par opposition à bas. 
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Hant A InuiS s. m. Cri de chaf^so. 

HantalB, adj. Fier, orgueilleux. 

llaailNils, s. m. Instrument à vent et à anche dont le 

son est fort clair. • 
HauC-lioril, s. m. Grand vaisseau. 
0allt-fl<^^as0e, s. m. Terme d'imprimerie. 
naat-fl<Nchaa»sefi, s. m. Partie du yètement qui fem- 

plaçait autrefois le pantalon. 
Haat-fleiiaa», s. m. Terme de musique. 
Uaate-Uonté, s. f . Espèce de pomme. 
Haute contre, s. f. Terme de musi(|ue. 
nautêe, s. f. Terme de pêche. 
Hante-fntale, s. f. Bois qu'on laisse parvenir à la pins 

haute croissance. * 
llaiifc-Juiitfce , s. f. Juridiction qui comprend la 

moyenne et la haute justice. 
llaiif e-lice, s. f. Fabrique de tapisseries dont la chaîne 

est tendue de haut en bas. 
naotemeiit, adv. Hardiment; librement. 
Hanle-fiaye, s. f. Solde plus élevée que le traitement 

ordinaire. 
Ilaal€»se, s. f. Titre honorifique donné au Sultan. 
Uauteur, s. f. Etendue d'un corps en tant qu'il est hTiut. 
Ilautei'flle, s. p. m. Chef-lieu de canton du départe* 

ment de TÂin. 
nanti II, s. m. Terme d'histoire naturelle; petit poisson 

de mer. 

If aut-lc-eorps, Convulsions d'estomac très-fortes. 

m 

liant mal, s. m. Epilepsie. 
Havane, s. p. f. Capitale de l'île de Cuba. 
HAwe, adj. Maigre, décharné. 
Haveaa, s. m. Instrument de saunier. 
Havelée, s. f. Terme de saunier. 
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Havenefia» s. m. Ternie dépêche. 

Ilaverne, s. m. Terme de botanique. 

Hawes, s. p. p. Anciens habitants de la Servie. 

navet, s. m. Terme d'indastrie. 

Hawre (Le). Port de mer, chef-]ieu d'arrondissement de la 

Seine-Inférieure. 
HaTrc-saCi s. m. Sorte de portemanteau que les moines 

et les prêtres portent sur les épaules. 
Haye (La), s. p. f. Chef-lieu de la Hollande méridionale» 



HE 



lié! Interjection. 

lleaiime, s. m. Partie de farmure qui défendait le cou et 

le visage. 
EleauDftfer, s. m. Ancien nom des armuriers. 
Hein! Integection familière. 
Héler, v. a. Parler à un vaisseau avec le porte-voix; 

appeler quelqu'un de fort loin. 
Heller, s. m. Monnaie de cuivre en usage dans certaines 

parties de TÂllemagne. 
Hem! Interjection. 
Henné, s. m. Terme de botanique. 
Hennéliémlmére , adj. des deux genres. Qui est 

composé de deux parties. Se dit de la césure d'un vers. 
Heiiner, s. m. Terme de botanique. 
Hcnnll, s. m. Terme de mythologie; idole des Vandnips. 
Hennin, s. f. Haute coiffure en usage pour les femmes au 

quinzième siècle. 
Hennir, v. n. Se dit du cheval quiche. 
Hennlmuement, s. m. Cri du cheval. 
Heii ri. Nom propre d'homme. 

11. 
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nenrlàde, s. f. Poëme épiqae en rhonnêiirdeR«nri IV, 

dont Voltaire est Taiilenr. 
Héraal, s. m. Officier dont la charge était de ilaire, att 

nom du souverain, les défis publics, etor 
Hère, s. m. Homme sans mérite, sans eonsidératioD. 
Hérillard, s. m. Terme d'histoire naturelle. 
nérla«er, v. a. Dresser te poil. 
Hérissé, s. m. Terme d*kistoire naturelle. 
HérifMée, s. f . Terme d'histoire naturelle; chenille velue. 
Hérisson, s. m. Terme d'histoire naturelle. 
Hérlssoniie, s. f. Terme d'histoire naturelle; espèce de 

chenille. 
Hérlssonneri v. a. Terme de blason. 
Héroïque, s. m. Ancien peuple dltalie. 
Héro, s. m. Terme d'histoire naturelle; papillon. 
Héro, s. p. f. Terme de mythologie; prêtresse de Vénus à 

Led)os. 
Héron, s. m. Terme d'histoire naturelle; oiseau asiati^e 

qui vit de poissons. 
Héronneaa, s. m. Petit héron. 
Héronniére, s. f. IJeu où on élève et où on nourrit des 

hérons. 
Héros, s. m. Guerrier d'une valeur extraordinaire; 

homme qui possède une grandeur d'âme peu commune. 
Herpoiile, s. m. Terme de vénerie. 
Herpée, s. f. Terme de médecine et de marine. 
Herpéfiqae, adj. En médecine, se dit de ce qui est de 

la nature de la herpée (dartreux). 

», s. m. Terme de charbonnier; râteau de fer. 
S s. f. Instrument de laboureur. Autrefois, grille 

qui défendait l'accès d'un château. 
Herser, v. a. Action de se servir de la herse. 
Hersée, part, passé de hener. Terme de blaaon. 
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Hersemenf, s. m. Peine de herser. 
Hersage^ s. m. Action de herser. 
Hemcur, s. m. Gelai qui herse. 
Herslllon, s. m. Planche hérissée de dons. 
He««e, s. m. Ancien landgraviat d* Allemagne. 
Hêtre, s. m. Un des plus grand» et beaux arbres de nos 

forêts. 
Heu! Interjection. 
Henrt, s. f. Choc, coup. 
Henrteqiif n, s* m. Terme d'artillerie. 
Heurter, v. a. Frapper, choquer rudement. 
Heurtoir, s. m. Marteau pour frapper à une porte d'^en- 

trée; terme d*artillerie. 



m 



Hibou, s. m. Terme d'histoire naturelle; oiseau nocturne. 
Hic, s. m. Principale difficulté d'une affaire. 
Hideux, Biliiense, adj. Horrible à voir, affreux. 
Hldeur, s. m. T}ualité de ce qui est hideux. 
Hie, ;. f. Instrument pour enfoncer les pavés, les pilotis. 
Hiement, s. m. Terme de charpentier et de maçon. 
Hier, V. a. Enfoncer les pavés avec la hie. 
HiêrarcBiie, s. f. Ordre, degré d'autorité et de pouvoir. 
Hiérarque, s. m. Ceux qui composaient la hiérarchie 

grecque. 
Hllle, s. m. Terme de botanique. 
Hllon, s. m. Terme de médecine. 
Hlngnet, s. m. Terme de marine. 
HInné, s. m. Terme de botanique. 
Hirsute, adj. Terme do botanique. 
Himer, v. a. Faire monter, élever. 
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HO 



Ho! Interjection. 

Hobereau, s. m. Petil oiseau de proie; petit gentilhomme 
de campagne. 

Hoc, s. m. Jeu de carte. 

Hoca, s. m. Sorte de jen venu d'Espagne. 

Hocco, s. m. Terme d'histoire natnrelle. 

Hoelie, s. m. Coche, en taillant, marque faite sur une 
taille. 

Hocftier, v. a. Secouer, branler. 

Hodiement, s. m. Action de hocher la tète. 

Uocltepled, s. m. Terme d'histoire naturelle. 

Uoebepor, s. m. Ragoût de bœuf, hachis. 

Hoelieqnene, s. m. Terme d'histoire naturelle. 

Uocbet, s. f. Jouet d'enfant. Objet frivole. 

HolaX Interjection. 

Uollctticnt, s. m. Cri de la hulotte. 

Holer, Y. a. Se dit du cri de la hulotte. 

Hollande, s. p. f. Une des parties del'Europe. 

Hollandais, se, adj. et s. llabitant de la Hollande, 

Hollandaise, s. f. Machine à épurer l'eau. 

Hollancler, v. a. Préparation des plumes. 

Hollandille, s. f. Sorte de toile de Silésie. 

Hollaudiser, y. a. et pron. Donner, prendre les mœurs, 
les coutumes hollandaises. 

Holstein, s. p. m. Grand duché du royaume de Dane- 
mark. 

Hom! Exclamation. 

Homard, s. m. Grosse écrevisse de mer. 

Homardlen, s. m. Terme d'histoire naturelle. 

Uoaicii^ls, s. m. p. Jeu d'adresse. 



ïloiigrie, s. f. Royaume d*Europe dépendant de Tempire 

d'Autriche. 
Ifongrols, s. et adj. Habitant de la Hongrie, ce qui vient 

de la Hongrie. 
Honnir, v. a. Bafouer, vilipender. 
Honnlasement, s. m. Ignominie. 
Honte, s. f. Confusion, déshonneur. 
Honteusement, adv. Une honte ignomineuse. 
Honteux, «e, adj. En parlant des personnes, signifie 

avoir de la honte. En parlant des choses, signifie causer 

de la honte. 
Hoquet, s. m. Mouvement convulsif qui se manifeste par 

un son inarticulé. 
Hoiineton, s. m. Sorte de casaque des archers du grand 

prévôt. 
Horde, s. f. Peuplades de Tartares errants. 
Horion, s. m. Coup rudement déchargé sur la tète. 
Hormt». Préposition. 
Hors. Préposition. 

Hom-d'cenvre, adv. Chose détachée du corps de l'ou- 
vrage. 
Hors-cenwre, adv. Cet édifice a tant de mètres hors 

œuvre t c'est-à-dire depuis l'angle extérieur d'un mur 

jusqu'à l'angle extérieur du mur opposé. 
Uospodar, s. m. Titre de certains princes vassaux du 

grand seigneur. 
Hoftpodoaf, s. m. Titre, gouvernement du hospodar. 
Hotte, s. f. Sorte de panier qu'on porte sur le dos avec 

des bretelles. 
Hotl€§e, s. f. Hotte pleine. 

Uottentot, te, subs. Habitant de la pointe d'Afrique. 
Hotteur, «e, subs. Celui, celle qui porte une hotte. 
Ilouarlie, s. f. Terme de marine. 
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nouer, V. a. Labourer à h hone. Ternie de draperie. 

Hoae, 8. f. Instrument de labourage. 

Hfonace, a. m. Action de houer les draps. 

HonlMon, s. m. Terme de botanique. 

HoQMoniier, v. a. Mettre du houblon dans de la bière. 

BoaUonnl^re, s. f. Champ de houblon. 

Houinre, s. m. Terme de marine. 

WÊomette, 8. f. Terme de botanique. 

nonlUaye, s. m. Action de U houille sur lesftrs. 

Hooille, s. m. Charbon de terre. 

HooIlleAD, s. m. Terme de vénerie. 

Hoalller. lioalllére, adj. Qui tient de la houille. 

Houillère, s. f. Mine de houille. 

Hooilonr, s. m. Qui travaille dans les mines de houille. 

noailleax, se. Qui contient delà houille. 

Hooilletlo, 8. f. Sorte de minéral. 

Boolo, s. f. Mouvement agité des vagues avant et après 

une tempête. 
noolef te, s. f. Bâton de berger. 
Honlens, «e, adj. État de la mer pendant la houle. 
nonli, subs. mas. Fête indienne. 
noapt Interjection. 
■oappi^, s. f. Assemblage en bouquets de fils de soie 

et de laine. 
Honppée, s. f. Terme de marine. 
Houppelande, s. f. Habit long et large, sorte de robe 

de chambre. 
nonpper, v. a. Mettre en houpe. 
Honppler, s. m. Ouvrier qui houppe de la laine. 
nonque, s. f. Terme de botanique. 
Hourra t Interjection. 
Houret, s. m. Mauvais chien de chasse. 
Hourallleryps. m. Chasser avec des hourets* 
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Honrce, s. f. Terme de marine. 

HoniNler, V. a. Maçonner grossièrement. 

■oardair^, s. f. Maçonnage grossier. 

Hoardl, s. m. Tei^me de marine. 

Honrl, s. f. Femme qui peuple le paradis idéal des ma- . 

hométans. 
Hoariiae, s. f. Terme de marine. 
Honspliier, v. a. Tourmenter, taquiner en tiraillant. 
HouftpHlase, s. m. Action de houspiller. 
Honssale, s. f . Lieu où croît une quantité de houx. 
Honsaie, s. f. Garniture qui couvre et entoure un objet. 
Housaieaiix, s. m. p. Grosses épingles. 
HoosAolr, s. m. Balai de houx. Balai de plumes. 
Honèser, y. a. Nettoyer avec un houssoir. 
nooMtet, s. m. Terme de commerce et de marine. 
Honsftelteai, s. f. plur. Serrures de coffres. 
HouMilne, s. f. Baguette de houx, et, par extension, toute 

baguette flexible. 
■oussiner, v. a. Frapper, battre avec une houssine. 
Honvet, s. m. Terme d'histoire naturelle. 
Hoax, s. m. Terme de botanique, arbrisseau toujours vert 

â feuilles piquantes. 
Hoayma, s. f. p. Terme de vénerie. 
Hoyan, s. m. Sorte de houe. 
Mojé, adj. m. Terme de pèche. 

HU 

Haage, s. m. Terme de chasse. 
Hoard, s. m. Tisrme d'histoire naturelle. 
maaa, s. m. Terme de chasse. 
HaMot, s. m. Terme de marine. 
Vncli, s. m. Terme d'histoire naturelle. 



Ducbe, s. f. Coffre à pain. 

Haelict, s. m. Cornet avec lequel on appelle de loin. 

Hnel Interjection. 

Huer, y. a. Crier après quelqu'un. 

tÊuée, s. f. Cri de dérision. 

Husnenot, te, subs. Nom donné en France aux calvi- 
nistes. 

Haffaenote, s. f. Petit fourneau, petite marmite en 
terre. "* 

Hall. Nom de nombre. 

Bnltalne, s. f. Dans la huitaine. 

Haltlémei s. m. Le huitième jour. 

natllémemeiit, adverbe. 

Halaler, y. a. Hurler à la manière des oiseaux de nnit. 

Aamer» v. a. Avaler, aspirer. ^ 

Dune, s. f. Terme de msurine.. 

Hanler, s. m. Terme de marine. 

Hussard, s. m. Cavalier armé à la légère. 

Hoppe, s. f. Touffes de plumes que certains oiseaux 
portent sur la tète. 

Huppe, ëe, adj. Qui a une huppe, et, par extension, 
toute personne apparente et considérable. 

Hoppc-cul, s. m. Terme d'histoire naturelle. 

Hure, s. f. Tête du sanglier, du saumon, du gros brochet 
et du thon. 

HurI, s. m. Termé^d'histoire naturelle. 

Harler, v. a. Pousser des hurlements. 

Harlent^iit, s. m. Cri lugubre et prolongé de certains 
animaux carnassiers. 

Hurleur, s. m. Singe à voix très-forte. 

Hutte, s. f. Petite loge bâtie avec de la terre, des bran- 
chages, etc. 

HnUer, v. a. Terme de marine. 
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ISSTRIJGTIOII DB HABAIE DE miHTBKON AllX DEIOISEIIES DE 
8A1NT-CYR SUR lA CfflllTÉ (i). 



Madame de Mainienon ayant eu la bonté de demander 
aux demoiselles sur quel sujet elles voulaient qu'elle 
leur parlât, mademoiselle de Bouloi la supplia de les in- 
struire sur la civilité. Elle leur dit que la civilité consis- 
tait plus dans les actions que dans les paroles et les 
compliments ; qu'il n'y avait sur cela qu'une règle à leur 
donner : « C'est l'Évangile, dit-elle, qui s'accommode 
fort bien avec les devoirs de la vie civile. Vous savez que 
Notre-Seigneur dit qu'il ne faut pas faire aux autres ce 
que nous ne voudrions pas qu'on nous fit : voilà notre 
grande règle, qui n'exclut pas celle des bienséances en 
usage dans le pays où l'on se trouve. Pour ce qui regarde 
la société, je ferais consister la civilité à s'oublier soi- 



[1) n ne sera pas sans intérêt pom mes Icclrices de consulter la 
lettre de madame de Maîntenon dont nous avons parié à la page 31 . 
En outre des excellents conseils qu'elle contient» elle offre de pré- 
cieux (locumenls sur les usages et la politesse du grand siècle. 
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même pour s'occuper de ce qui convient aux autres, à 
faire attention à tout c^ qui peut les accommoder ou 
incommoder, pour faire l'un et éviter Tautre; à ne ja- 
mais parler de soi; è ne se point faire écouter trop long- 
temps, à beaucoup écouter les autres, à ne point faire 
tomber la conversation sur soi ou selon son goût, mais 
la laisser tourner naturellement selon celui des autres; 
à s'éloigner quand on voit des personnes parier bas, à 
remercier pour le moindre service, à plos forte raison 
pour un grand. Vous ne pouvez mieux faire, mes en* 
fants, que de vous exercer à toutes ces bonnes manières 
entre vous, et d'en prendre tellement Tbabitude qu'elles 
vous deviennent comme naturelles. Je vous assure que 
ces attentions et les égards continuels que Ton a pour 
les autres rendent bien aimables dans la société et ne 
coûtent guère aux personnes bien nées ou bien élevées; 
vous avez pour la plupart ces deux avantages, mettez-les 
donc à profit, et vous serez bien dédommagées des pre- 
mières contraintes qu'il faudra vous faire d'abord, par 
Testime et l'amitié que ces manières pleines de déférence 
vous attireront. Croyez^moi, mes chères enfants, atta- 
chez'vous à être vraiment polies, et vous paraîtrez par- 
faites, en attendant que vous le soyez véritablement; car 
une personne polie ne montre jamais que de la douceur, 
sait réprimer son humeur de façon que l'on ne s'aper* 
çoitni de sa hauteur, ni de ses fantaisies et bizarreries, si 
elle en a. Si vous voyiez les personnes du monde qui 
savent vivre, même les plus mondaines et les moins 
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pieuses, vous les croiriez d'une vertu et d'une hufoilitë 
parfaites ; il semble, à les entendre et à les voir, qii'dles 
86 comptent pour rien, et qu'elles font un cas infini des 
personnes à qui elles parlent, pendant que souvent dles 
ont au fond du eœur un souverain mépris pour elles. 
Je vous voudrais ces bonnes manières «Ltëri^res, mes 
enfants, et qu'étant aussi bien instruites que vous TAtes, 
vous y ajoutassiez les sentiments intérieuirs de ebarité et 
d'estime du procbain et de bas sentiments de voue-mémeft, 
comme l'Évangile vous l'ordonne. N'est-il pas bonteux 
pour nous que le seul usage du monde fasse faire «dé- 
rieurement, par orgueil et par vanité, les mêmes ehoses 
que notre religion nous demande^ en y ajoutant seule* 
ment des dispositions chrétiennes qui nous rendraient 
méritoire pour le ciel, l'attention à ne rien faire qm 
déplaise à notre prochain, et que nous ne puissions pas 
gagner cela sur nous? » 

Mademoiselle de Rofiac demanda comment il fallait 
remercier une personne de respect. « Tout naturelle- 
ment, répondit madame de Maintenon, en lui disant: Je 
vous remercie très-humblement, madame; je vous sais 
très-obligée, et choses semblables. Pour moi, je ne de- 
mande aucun compliment; mais je suis bien aise de savoir 
si j'ai fait plaisir. J'ai connu une dame à qui l'on faisait 
très-souvent des présents considérables, jusqu'à lui faire 
trouver de grosses sommes sous le chevet de son lit, et 
qui ne remerciait jamais, quoiqu'elle connût bien les 
personnes qui lui faisaient cette amitié, qu'elle les vit 
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tous les jours et mangeât même avec elles, i Mademoi- 
selle de Ghounac dit qu'elle se serait bien dégoûtée de 
lui rien donner, a Vous voudriez donc, aussi bien que 
moi, être remerciée? lui dit agréablement madame de 
Maintenon, cela est tout naturel. » Mademoiselle de Rai- 
gecourt demanda si on devait remercier un laquais. 
« Oui, répondit madame de Maintenon ; mais il n'est pas 
nécessaire de se lever, une inclination suffit, ou un : Je 
vous remercie, selon les cas ou les circonstances où Ton 
se trouve. Il ne faut point en cela d^affectation. — Mais 
un laquais qui serait à nos gages? dit mademoiselle de 
la Gatine. — Non, répondit madame de Maintenon, ce 
n^est pas la coutume; il m'arr^ve pourtant quelquefois 
de le faire; mais, dans l'usage ordinaire, on ne le fait 
point. -- Remercie-t'On la femme de chambre d'une 
autre, et faudrait-il se lever pour lui faire la révérence? 
— C'est selon, dit-elle. Il la faudrait faire si on n'était 
pas en familiarité avec elle, et qu'on ne fût pas libre 
dans la maison; mais, si on y était aimée et fort accou- 
tumée, il suffirait d'une inclination ou d'un mot obli- 
geant. — Appelle-t-on les laquais messieurs? — Oui , 
quand ils ne sont point à vous : cela fait honneur aux 
maîtres, et je ne vois présentement personne qui ne le 
fasse. Cependant il suffit aux gens du roi de les quali- 
fier de leur qualité, en disant, par exemple : Cocher du 
roi, arrêtez, je vous prie, et non pas ; Arrête, cocher, 
comme Ton dirait au sien; de même aux valets de pied 
du roi : Valet de pied du roi, donner-moi telle chose, s'il 
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vous plaît; cela les honore et les contente, Vcus savez 
bien que chez le roi il n'y a point de laqualf, en leur 
Sonne le nom de valet de pied. — Faudrait-il appeler 
monsieur un homme de métier qui nous viendrait voir 
de la part de notre famille? — C'est selon. Il y a de ces 
gens-là qui sont à leur aise, qu'il conviendrait d'appeler 
monsieur; d'autres qui sont de pauvres misérables, qui 
croiraient qu'on se moquerait d'eux; il faut que le bon 
sens règle en bien des choses. — Si. en entrant dans une 
église, un homme nous présentait de l'eau bénite, fau- 
drait-il en prendre? — C'est encore selon, répondit ma- 
dame de Maintenon. Si c'était un homme coîinu qui fît 
cela bonnement, on le pourrait une fois en passant; 
mais, si la chose était ordinaire, il faudrait faire semblant 
de ne le pas voir, et n'en point prendre. — Si, en pas- 
sant un fossé, un homme nous donnait la main pour 
nous aider à le passer, que faudrait-il faire? — Si vous 
voyez qu'il s'en fît un plaisir, et qu'il y eût de l'affecta- 
tion, il ne lui faudrait jamais donner la main; mais, si 
vous étiez en compagnie avec d'honnêtes femmes, et 
qu'un honnête homme qui serait parmi vous donnât par 
civilité la main à tout le monde, vous pourriez la lui 
donner comme les autres. — Si une personne de consi- 
dération présentait du tabac, pourrait-on le refuser? — 
Je crois qu'il serait du respect d'en prendre un peu, et, 
s'il incommodait, laisser tomber imperceptiblement le 
reste. » 
Mademoiselle de Saint Bazilc demanda pourquoi oq 
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ne salue point le rot quand on passe devant lui. ^ C'est 
Tusage, dit madame de Maintenon; cependant, quand 
le roi salue, il faut lui rendre profondément. C*est 
rhomme du monde le plus civil; il salue les plus petites 
gens, îusqu'i une femme de chambre. — Observe-t-on la 
nême diose povr nonfane la dodiesse de Bourgogne? — 
Ooi> dit madame de Maintenon. — Faut-il salinr ua 
homme qu'on rencontre en son chemin? — Assurément, 
il faut sainer tout le monde quand on passe ; il n'y a que 
dans les Tilles que cela n'est pas d'usage. J'ai connu un 
due et pair qui saluait tout le monde. Il ne faisait qu'ôter 
et mettre son chapeau. C'était un plaisir de le voir dans 
la grande cour de Versailles, où il y avait un monde 
infini; il saluait souvent son propre laquais, et lui 
ôtait son chapeau comme aux autres. Cela se disait 
partout; on feu raillait; cependant il n'en était que 
plin estimé. — Salae*t-<m en carrosse? — Non, à moins 
que ce ne soient des personnes de connaissance ou de 
respect; alors on fait arrêter le carrosse, on baisse les 
glaces, et on s'incline bien bas, surtout si c'est le roi ou 
quelque prince ou princesse. Tout cela se fait selon l'u- 
sage des pays. J'ai vu attU«fois des ambassadeurs se lev^ 
en carrosse et faire une profonde révérence. En France, 
on ne se lève point, mais on tait une profonde rêvé* 
rafeioe. 
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Familiarité (La) engendre le mépris. — Sens de ce proverbe. . 155 

Farce, farceur. — Expressions triviales 76 

Femmes (Les) font et défont les maisons. — Explication de ce 

proverbe 186 

Femme [Ma], mon épouse 19 

Femme qui beaucoup se mire peu file. — Vérité de cette sen- 
tence. 147 

Femme (Cette) est belle, c'est une belle femme. — Valeur dif- 
férente. ~ . .' 65 

Fenêtre, croisée. — Emploi de ces deux mots.. ...... 73 

Fermer la porte de l'écurie quand les chevaux sont pris. ^ Sens 

de ce proverbe * . . 155 

Fier (Se), se confier. — Différence entre ces deux verbes. . . 113 

Fierté, dédain. — Ne pas confondre ces deux mots. 118 

Finir, discontinuer, cesser. — Différence entre ces mots ... 94 

Fixer, pour regarder. — Locution vicieuse 75 

Flatteur, 'flagorneur, adulateur, louangeur. — Distinction dans 

l'emploi de ces mots 107 

Fleur de pêcher, fleur de pêche. — Ne signifient pas la même 

chose 79 

Formules d'invitation. 53 

Fortuné (Être peu). — Termes impropres. .»«..»... 54 
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Fourcha, fonrcba. — Ne s'emploient pas l'un pour Tautre. . . 8S 
Foudre. — Ce mot change de signification en changeant de 

genre 118 

Franc, loyal. — - Ces mots peuvent être réunis sans pléonasme. 120 
Franchise, vérité, sincérité. —* Observations sur l'emploi de ces 

synonymes. ...» 89 

Fripon, filou, larron, voleur. — DiiTérence entre ces mots. . 104 

Frivole, l'utile. — Différence entre ces mots 119 

Froideur, froidure. — N'ont pas la même acception 88 

Fruits (Être) secs. — Origine de ce mot -. . . 183 

Funèbre, funéraire. — Emploi de ces deux mots 95 

Funeste, fatal. — Ne pas confondre ces deux mots 118 

Gages, appointements , émoluments, honoraires. — Emploi de 

ces synonymes 89 

Gageure^ pari. — Le premier est vulgaire 74 

'Garde, gardien. — Différence entre ces deux mots 119' 

Gastrite et non ga8tri4ue 93 

Gaudronner, goudronner, godronner. — Acceptions différentes 

de ces trois verbes 94 

Génie, esprit, raison, bon sens, jugement, entendement, con* 

ception, intelligence, — Définition, difTcrcnce 116 

Genre de quelques substantifs 78 

Généra], universel. — Différence entre ces deux mots 79 

Gloire, illustration, célébrité. — Difl'érence entre ces deux sy- 
nonymes 112 

Goudronner, godronner, gaudronner. — Acception différente 

de ces trois verbes 94 

Gracieux, agréable. — Ne pas confondre ces deux mots. . . . 108 

Grands mots (Quelques) dont on doit éviter l'emploi 50 

Grand, grandiose, grandesse. — Acception différente 95 

Grandeur. — Se dit des évéques 28 

Gros, épais, massif. >- Observations sur t'es trois mots. ... 96 

Habileté, habilité. -> Acception différente 94. 

Habillé, vêtu. -^ Différence entre ces deux verbes 80 

Hérétique, hérésiarque. ^ Différence de signification .97 

Hésiter, balancer. — « Différence entre ces deux mots 110 

Heurter i, heurter de. — La seconde de ces locutions n'est pas 

française 95 



RpUande, Hongrie. «- Eil-il dw eM où Th de eet dcnit note M 

s'aspire pas? • 4ft 

0ifr matiu, demain. soir, hier au soir. — Obsenrations Sur aet 

kcotions, .•...<..•.< dO 

Historien, l)u(OTiagr*pbe. -^ (iiS&rètice entre ces deux nsoto. . iift 
Hpmme vrai, homme franc, — X)iiTéreqce entre ces deoi: kçn» 

tions t !!• 

liomme de Jbon sens, honnne de sens. -^ DiÛérence entre ces 

deux locutions, ••...,. .. il9. 

Hommes (Les] font les lois, les femmes font les mceue, -*• Pte- 

▼erbe, eiplicatioo., ..» •••.. ii6 

Demme (Un) avancé et autres locutions du mdme genre. • . • S7 
Homme (Un) honnête et un honnête homme. ^- Ce n'est pas la 

mêoieciiosef ...«..., 95 

flemme (lAi) galant et un galant homme. — f^\ pee le ipAhm 

signification. # •.«•.«.•..4»«« 65 

Hopni soit qui mal y pense, -^ Explication de ee profeibe. . 16i 
Ponoraires, gages, appointements, émoluments. -^ Emploi da 

synonymes M 

Horrible, effroyable, épouvantable,, affreux. -^ Distiaetiim tm* 

tre ces synonymes ,.<•... 107 

H^tel, palais, château, maison. -^ Différence entie eee mots* IfiO 
Hemeur (Être d'), être en humeur. — Différence entre eee desx 

locutions.. . » V lit 

Hutte, cbaqmière, cabine. — • Différence entre ees mettt . « . fit 

Illisible, inlisible. ^Nc pas confondre ces deux mots.» ... 05 

lUestration, célébrité, gloire. — Différence entre ees sfoo» 
nymes. . . . , , 115 

H n'y a rien de si orgueilleux qu'on gueux bien veto* -» Sens 
de ce proverbe, , • . . 155 

I) souvient toujours à Robin de ses flûtes* -*- EtpUaatiftn de ee 
ce proveriiie , 163 

Il n'aime pointée bruit, s'il ne le fait,— Explication de ce pro- 
verbe. \ . • . . 165 

Il ne voit pas plus loin gue son ne«. -^ Explication de ce pio- 
verbe. i . . . , 154 

Il n'y a pas de plus embarrassé que celui qui tient la qneoe de 
lapoéle. — Sens de ce proverbe,. <.....••••. 155 

IpiUer un exemple est une locution fautive. . . . . • 



• •- 



— 275 - 

ImmenioD, émersion. — Différenoa entre cm deni ntoU» . . 00 
Immense, nombreux, innombrable. *«i- Obiervttioni mik eei 

mou « • • 1(8 

Imminenli éminent* — Différentes entre eet deux mots» . . * 81 

Impérieux, absolu. — Différence entre ces deux mots. .... 106 

Imperméable, impéB^tmble. -^ Différence d'eooeption 05 

imposer, en imposer, pn| une signiUcation entièrement diftS** 

rente « tS 

Incident, aooident» — Différeiiee entre cae deux mots 81 

Incuit, tendreté. — Ne se disent pas. 85 

Indépendamment <|ue> «^ N^ se dit pei 68 

Infester, infecter. — Observations sur oes doux verbes. ... 96 
Ingénuité, candeur, naïveté. -«• Remarqnes «nr l'emploi de eee 

mots , 118 

Infiraetioli, dTfMtion. •»• Diffirenoe entre eee deux mots.. . . 88 

Ingrat envers, ingrat à. — Différence entre ces deux looatlont. 120 
Innombrable, immense, nombreux. — * Observations tur ces 

mots 88 

IiKulter et insulter à«t-p- Différenee entre ces deux eipresêtoni. 64 
Insurrection, émeute, sédition, révolte, rébellion. — DifTéreBce 

d'aoeepimn de eee iynonjmes. 118 

Inetniment, outil. — Différence entre ces mots 121 

Intelligence, génie, eepiit, rtison, bon seni, jugement, enten- 
dement, conception. —^ Définition, dUVftrenee 116 

Invoquer, évoquer. — Différence entre ces deux verbes. . . . 97 

iB&mant, diSamant, diffamatoire. -^ Emploi de ces mote. ... 116 

Irruption, éruption, i» Ne pas confondre eei deitt vecablei* . 81 

llam, idem. — LenreignifieitioB 86 

limbes (Les) rentrent dens le corps. •— Locution triviale. . . 68 

Jfi suis venu, j'ai vu, j'ai vAîneu. «^ Proverbe, origine. . . • 174 

Joli, bettt. ««• Ne pas confondre ces deux mots 110 

louer è croix ou à pile. -* Origine de ce proverbe 148 

lotimalier, diurne, quotidien. — Différence entre eei nets^ . 116 

lugsretjngerde. «««-Ont un sens'difKrent. ....... 84 

logement, entendement, conception, intettigence, génie, es- 
prit, raison» bon sons. *-^ Délinition, différenœ. ..... 116 

Licet, aspeeti circontpeet, reipeet.««> De le pronontiation de ces 

mots ^ . 48 
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Laquais, valet. — Différence entre ces deux mots 404 

Lambiner. — Origine de ce dicton >. 147 

Larron, fripon, filou, voleur. — Différence entre ces synonymes. * 104 
Lecteur, liseur. — Ces deux mots a'ont pas la même significa- 
tion 97 

Légèrement, avec légèreté, à la légère. — Différence entre ces 

mots 120 

Légiste, légidateur. — Ne pas confondre ces deux mots. ... 98 

Levier, évier. — Le dernier de ces mots seul est firançais. . . 88 

Liaisons (Des) affectées. . 40 

Lis (Les] ne filent pas. — Allusion à Tarticle de la loi salique qui 

exclut les femmes delà couronne.. 447 

Liteau, linteau. ~- Emploi de ces deux mots 96 

Locutions fautives. — Termes impropres. • 68 

'Locution, éloeution, circonlocution, allocution. — Signification 

de ces mots 98 

Locutions i éviter • 51 

Loger, demeurer. — Différence entre ces deux mots 125 

Loi, décret, ordonnance. -* Observations sur ces mots .... 86 

Louis d'or, Napoléon d'or. — Pléonasme 55 

Louangeur, flatteur, flagorneur, adulateur. — Différence entre 

ces mots 107 

Lui, lui-même, soi-même. — Emploi de ces pronoms 125 

Le, Ift, devant les noms propres italiens 85 

Maigrir et amaigrir. — Différence entre ces deux mots. ... 35 

Majesté se dit des souverains 28 

Maison, famille. — DUTérence entre ces deux mots 118 

Maison, hôtel, palais, château. — Différence entre ces mots. . 120 

Malentendu, quiproquo. — • Différents de valeur 9^ 

Malgré, rappeler. — Observation sur ces deux mots 55 

Mal parler, parler mal. — DifTérence entre ces deux locutions. 120 

Malle-poste (La). — Origine de ce nom 182 

Manger un Aiit ne se dit pas 54 

Manouvrier, manoeuvre. -— Différence entre ces deux substan- 
tifs 121 

Manufacture, fabrique. — Différence entre ces deux mots. . . 117 

Mari (Mon), mon époux 19 

Massif, graâ, épais. — Observation sur l'emploi de ces mots. . 95 

Matérialiste, athée, théiste. — Définition, difTérence 119 
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Matière, matières. — Dans quel sens ce mot admet le plarîel. , 07 
Matinal, matineux, matinier. — Différence entre ces troi3 ad- 
jectifs 96 

Médicinal, médical. — Ne pas confondre ces deux mots. ... 99 

Méfier (Se) et se défier. — N'expriment pas la même idée. • • 71 

Membre, membru. — Différence d'acception 95 

Méprise, erreur, bévue. — Définition, différence 111 

Métal, métail. — Différence entre ces deux mots • . 97 

Métier, profession. — Différence entre ces deux mots 97 

Mettre du foin dans ses bottes. — Explication de ce proverbe.. 145 

Mise, toilette, parure 73 

Mode (De) et i la mode, ont une valeur différente 62 

Monastère, couvent. — Différence entre ces deux mots. • • . 92 

Monde, salons, société. — Abus de ces mots* . 22 

Monologue, dialogue, colloque, soliloque. — Signification de 

ces mots < 105 

Monseigneur. — Dignitaires auxquels ce titre a été concédé. . ' 27 
Monsieur, madame, mademoiselle. — Dans quels cas ces mots 

s'emploient seuls et accompagnés du nom propre 18 

Monsieur, madame, mademobelle, devant les noms des célébri- 
tés vivantes 21 

Monsieur se disait d'une manière absolue en parlant du frère 

dnédu roi de France 29 

Mordant, caustique, satirique. — Remarques sur ces trois mots. 113 
Mortifier, mortification, mystification. — Observation sur ces 

mots 74 

MoU à éviter 77 

Mousseux, moussu. <— Ne pas confondre ces deux mots. ... 99 

Myope, presbyte. — Différence entre ces deux mots 101 

Mystification, mortifier, mortification. — Observations sur ces 

mots 74 

Naïveté, ingénuité, candeur. — Remarques sur remploi de ces 

mots « ^ • • 112 

Navire, vaisseau. — N'ont pas la même acception 70 

Néologismes (Des) 128 

Néologie, néologisme. — Observation sur le sens de ces mots. 121 

Niais (Un) de Sologne. — • Explication de ce proverbe 142 

Noblesse, son origine; nonlesse titrée^ noblesse i brevets, ano* 

blissements* , 85 
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ftombreni, in&dmbrable, iimnense.-- Obsenration gur ces moti. 89 
Nominativement, nommément. — Ne pas confondre ces deox 

mots. ......•,. 99 

Nouveau, nouTelle. -^ Change d'acception selon qu'il est plaça 

avant ou «près le substantif 07 

■ « * ■ 

Obéissance, aoumisskm. — Ces synonymes ont une tceeptîo& 

différente. . . > «! 

Observep, faire obeenrer. — Difiérencê entre ees dent loen- 

tiens W 

Occasion (L') fait le larron. -^ Sens de ce proverbe i87 

Oiseleur, oiselier. -^ Différence d'acception fiS 

(Xsif, oiseux. «^ Ne pas confondre iîl 

l>sobreax, ombrageux. -^ Acception différente M 

Ordonnance, loi, décret. — Observation sor ees mets 91 

(fiavres, actions*. -*- Ces deux mots ont une acception différente. 87 

Opulent, eoseo. — Observation sur ces deux mots 99 

OreiUee (Les) de Midss. — > Explication de ce proverbe. .... ISt 

Organe. — Ne pept se dire comme synonyme de belle voix. . 77 
Où la tMvre est attadiée il faut qu'elle broute. — fixpHefttioD 

de ce proverbe.. . . ' , . . 156 

Outil, instrument.-— Différence entre ces mots Ifl 

Oh ne perd rien pour attendre, ou tout vient I point à qoi sait 

atteihdr* 155 

Mais, cbfttean, maison, b6tel. -« Différence entre 6e9mo|B. . 150 

Palatin, paladin. -— Ne pas confondre ces deux mots lOO 

Pkndoar, paonr. *^ Ne pas confbttdre ces deux mots iOO 

fiiadoxes (Des) 18» 

Pardon, Je fous demande pardon . , 54 

' JPârfum, aromates. -^ Distinction entre ces deux mots 109 

Pari, gageure. — Ce dernier est vulgaire , , 74 

Parler français comme one nche espagnole. — Origine de ee 

proverbe» .,...-. •. f46 

Parler,- dire. — Emploi de ces mots , 115 

Parole -d'honneur et autres expressions du même genre. ... 5» 

Partie» eonmunes des animaux 124 

Particule-avant les noms nobles, son usage S9 

Parure, Mise, toilette. •—DiflUrence d'acception 72 

filser la -nuit blsnehe. ^Origine de ce proverbe. • • . • • 148 
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FlfserleRobicpii. — Proverbe, origine • • • 118 

Patrie, pays. •— Différence entre ces deux mots « . iCH 

PauTre comme Job. — Origine de ce proverbe. ....••• 158 

Pays, région, contrée. — Différence entre ces synonymes. • « IM 

Peindre sous des coiileur s. — Expression fautive « 68 

Peine, douleur, afïïicUon, chagrin. — Ne pas confimdre C6t 

mots. . . . . . 107 

Pendant que, tandis que. — Emploi de ces deux locutions. . . 131 
Penser, songer, réfléchir. — Dîflérepce dans l'emploi de ces 

trois synonymes 108 

père, ancêtres, aïeux. •— Observations sur ces mots 108 

Percluse, perdue. »- Le second de ces mots n'est pas français. 81 

Perdre la tramontane. — Explication de ce proverbe 151 

Persuasion, conviction. — Différence entre ces deux motf . . • 114 

Pétale, pédale. — Di0érence entre ces deux mots 100 

Peur, appréhension, crainte. -^ Définition, différence 114 

lancer de la harpe, toucher du piano. — Purisime. ,..•*. 55 

Pis, pire. — Ces deux adverbes n'ont pas la même talenr. • . lOO 

Plein de cœur. — Idée fausse 8!f 

Plein, rempli. — Différence entre ces mots. ^ 138 

Plier, ployer. — Observation sur ces deux mots. ••*..« 81 

Pluriel de plusieurs mots en al. . 88 

Point, pak. -* Emploi de ces deux négationa • . • 78 

Politesse, sa définition; politesse de langage 17 

Poireau, porreau. — Ces deux mots sont également admis. • • 100 

Poison, venin. —Différence entre ces d6ax mota 100 

Portail, portique. — Différente entre ces deux mots 101 

Poster, aposter. — S'emploient dans le même sens, mais dans 

dea cas différents. ISS 

pot au feu. *- Ne se dit pas en parlant du bouilli. ...... 46 

Poussiéreux, poudreux. —Le dernier seul est français. ... 81 

Pouvoir peut-être. — Pléonasme. . . ,, 88 

Phrsses ridicules et triviales. . 83; 54 

Président â la cour et président de la cour.— -Différence dd si* 

gnification '...... 62 

Prêt è, prêt de. — Ont une valeur différente 03 

Prétention, affectation de langage • < 85 

Presbyte, myope. — Différence entre ces deux mots 101 

prince, princesse. — Dans quel cas ces mots s'emploielit comme 

q;»pelIation. • ••••• ••.* .88 
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Proche, contigu. — Ne pas confondre ces deux mots 115 

Profession .'métier. —DifTérencc entre ces deux mots. ... 97 
prohibition^ défenise. — Ces deux substiantifs n'ont pas la même 

valeur IM 

Prolongation, prorogation. — Observation sur l'emploi de ces 

mots 101 

Proverbes (Des) . — Remarques sur les proverbes « 14i 

Proverbes,, adages. — Définition de ces deux mots 87 

Puissant, puissante. — Emploi de cette expression 73 

Purisme.' — Ses dangers.' 56 

Quart d'heure (Le) de Rabelais. — Un moment d'embarras. . 149 
Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un Champenois font cent 

bétes. — Explication de ce proverbe . . , 144 

Qui compte sans son hôte compte deux fois. — Sens de ce pro- 
verbe.' • 156 

Qui prend s'engage. — Explication de ce proverbe. ..... 155 

Quiproquo, malentendu. — Différence de valeur 99 

Qui s'y frotte s'y pique. — Devise, origine 184 

Qui se fait brebis, le loup le mange. — Explication de ce pro- 
verbe.*.'. 155 

Qui trop embrasse mal étreint. — Sens de ce proverbe. . . . 156 

Quotidien, journalier, diurne. — DiU'érence entre ces mots. . 116 

Raison, bon sens, jugement, entendement, conception, intel- 
ligence , génie, esprit. — Définitions différentes 116 

Rancidité, rancissurc. — Différence entre ces deux mots. . . 122 

Ranz (Le) des vaches. — Proverbe, origine . 182 

Rappeler et se rappeler, n'expriment pas la même action. . . 66 

Rappeler, malgré. — Observation sur ces deux mots 55 

Ravaler, abaisser, avilir, rabaisser. — Observation sur l'emploi 

de ces* synonymes. 105 

Rébellion, révolte, insurrection, émeute, sédition. — Différence 

d'acception de ces synonymes i22 

Récolter, recueillir. — Emploi de ces deux verbes. ..... 123 

Recouvrir, recouvrer. — Différence entre ces deux mots. . . 102 
Réfléchir, jpehser, songer. — Différence dans l'emploi de ces 

trois synonymes . . 105 

Réforme, réformation. — Ne pas confondre ces deux mots. . 102 

Région, contrée, pays. —Différence entre ces; synonymes.. • 102 
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Remplir \t bul, le vœu, l'iulérét, le soin, «- Locutions, ridi- 
cules. 58 

Renvoyer quelqu'un aux calendes grecques, à un temps qui n'a 

jamais et qui ne pourra jamais exister 146 

Repartir, léparlir. — Différence entre ces deux mots 102 

Respect, lacet, aspect, circonspect. — De la prononciation de 

ces mots. . 43 

Réserve, discrétion. — Différence entre ces deux mots. . . . 116 
Ressembler à Tàne de Buridan. — Explication de ce proverbe. 144 
Ressembler à une momie a'Égypte. — Explication de ce pro- 
verbe ? • • 151 

Revenir à ses moutons, à son sujet favori 148 ' 

Revoir- (Au) et à revoir. — La seconde de ces expressions est 

fautive. ^ . , . , . . • 71 

Réunir, unir. — Différence entre ces deux mots. ...... 79 

Riche comme G résus. — Origine de ce proverbe 151 

Romantique, classique. — Définition de ces deux mots. . • . 131 

Rossignol d*Arcadie. — Explication de ce dicton 152 

Rôt, rôti. — Ces deux mots n'ont pas une égale signitication. . 102 

Sain, salubre, salutaire. — Observations sur l'emploi de ces 

mots ? 102 

Saigner au nez, saigner du nez. — ^ La seconde de ces expres- 
sions est la seule qui doive être admise » . . 70 

Simplicité (La) dans le langage est le caractère distinctif d'une 

bonne éducation et d'un esprit juste et délicat. ...... 31 

Sansme, vanter^ et autres locutions analogues. . ? , . . . 52 
Savante. — Une femme peut-elle, sans ridicule, être savante? 50 
Satirique, mordant, caustique. — Remarque sur ces trois syno- 
nymes. . ...... . . , 113 

Sébile, sibylle. — Ne pas confondre ces deux mots 103 

Sédition, révolte, rébellion, insurrection, émeute. — Différence 

d'aèception de ces synonymes ^ 122 

Sectaire, sectateur. — Ne pas conibndre ces deux mots .... 98 
Seigneur ne s'emploie plus que pour désigner les princes d'au- . 

trefois et Dieu 27 

Sempre. — Devise, origine 182 

Semer, ensemencer. — Ne s'emploient pas dans la même ac- 
ception , 103 

Sérénade, çtubade. — Observntiun sur femploi de ces mots. . 103 
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Senrir à rien et servir de rien. — Valeur différente te 

Si chtcon faisait son métier, les moutons seraient mieux gar« 

dés. — Sent de ee pro¥etl>e i5i 

Sincérité, firanefaise, vérité. -— Observations sur l'emploi de eet 

synonymes 89 

SibyRe, sébile. — Ke pas eonlbodre ees deux mets 47 

Soi, soi-^même, lui, lui-même. »- Emploi de ces pronoms, . • i25 
Soliloque, monbkigae, dialogue, eoOÔqae. — l^fpufiettion de 

ces mots iOS 

Sommaiie, ebtégé, extrait — Remarques sur Pismploi de eei 

mots. . ; 105 

Songer, réfléchir, penser. — DifiSrenee dans PeaiplM de ces 

trois synonymes • ••••.• 105 

Sottises ne se dit pas pour injures 76 

Soumission, obéissance. — Ces synonymes ont une acceptio» 

bien différente 191 

Statistique, statique. -^ Ne pas confondra ces deox mots*. • . 95 

Stentor (Une voix de) et non pas omtanre. . • 68 

Strass, strasse.— Me pas oottfondre ces deux mots. • .... 104 

Sybarite (Un). — Origine de ce mot IM 

Stupéfttit, âudii, ébattbl, émerveillé. -^ Remarques sur tes Sf- 

nodymes.. ^ . . . . 116 

Suggestion, stjétion.^-» Ne pas confondre ees deux mots.. . . SB 

SujétiMF, assQJettissemeat. — * Né pas confondre ces deux nets. 109 

Suicider (Se), se détruire. «— Observations sur ees deux verbes. 76 

Supposé» àpocrypbe.— Remarque Sur remploi de ces denx mots. 106 

Susceptible, capable. — IMUérenoe de valeur , 60 

Talmà (Mmi), pour dérigner un manteail. «^ Motifr qoi vendent 

ees façons de parier peu élégantes 47 

Tandis que, penduit que. — Emploi de ces demc mots 191 

Tant vaut l'homme, tant vattt sa terre. — Explication de ce 

proverbe , 156 

Tant va la crudtè à feau, qu'à la fin elle se casse. -^ Expiic»- 

tion de ce proverbe. 154 

l^ie d'oreiller et non tète d'oreiller 68 

Tel nndtre, tel valet, oy les bons maîtres font les bons servi- 
teurs ^ 149 

Temporaire, temporel. — Ne pas confondre ces deux mots.. . 96 

(De] i autre.--» N'est pas français. ' • • « 79 



Tenir gr^ ne sa dH pM ; c'est «nreir gré qu'il faet dira. . . * ^ 

Tenture, tapisserie. — Lear signification . - • 124 

Termes inaprofNTQS, locations foutives*. « 68 

Termes propresi^propres termes. — Différence eBtre oe« deos 

locutions. ••.••••• 124 

Termes 4'ateliarst expressions techniques.. , < 44 

Thésauriser et non trésorijBer • • « • 

Toucher du piano, pîneer de la harpe. ««- PurisoMS* • .« « « '55 

Toilette, perare, «lise. — DifléreiDCB d'acception. • • ^ • • • 72 

Tomber de Gharybde en Scylla, d'un embarras dans un autr»» 146 
Tout t» qui reluit n'.est paç d'er* — Vérité essentielle i com^ 

prendre • «..•«• 149 

Tout est perdu, fors Tbonneur. --" Dicton, proferfae, origiMé ^ 161 

Tracer. le cercle de Popilius. —Proverbe, origine 77 

Traction, attraction. -— Définition, différence. •••••.. 110 

Trtditions (Ce qu'on appelle] du bon langage. ..«••». 56 

Traiter quelqu'un de Turc i Maure. — Origine de ce proveiiic* 147 

Transes, angoissçs,. anxiété. —-Différence entre ces trois mots. 104 

Transftige, déserteur. — DiUéreoce entre ces deux mots. . , . 86 

Travailler pour le ro| de Prusse. •— Explication de ce proverbe* 152 
Travers (A), t« toavers. <^ Demandent une constiufition diffil- 

rente 80 

Traverser la rivière, un pont 54 

Tricherie (La) en revient toujours à son midtre. — Sens de ce 

proverbe.. ». 150 

Unir, réunir. •^Différence entre ces deux mots. • 79 

Universel, général. «^ Différence entre ces deux mots. ... 79 

Université, académie. — Différence entre ces deux mots . . . 106 

Un homme du monde. — liocution admiae, mais peu correcte. . 22 

Un sycophante. — Sens de ce tùOt. 151 

Usage (Avoir de V), — Locution impropre 77 

Vaisseau, navire. — S'appliquent à des bâtiments de différentes 

espèces 70 

Venimeux, vénéneux. — Ne pas confondre ces deux mots. . . 100 

Venin, poison. — Différence entre ces deux mots 100 

Vendre la peau de l'ours avant qu'elle soit par terre. — Pro- 
verbe, explication 179 

Vêtu, habillé. -^Différence entre ces doux verbes • 80 
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Vérité, sincérité, franchise. — Observation sur l'emploi de ces 

synonymes 99 

Ver», préposition de temps.— Doit être saî?i de Tarticl». . . 86 
Vieux comme Hérode. -— Par corruption d'Hérodote, le plus an- 
cien historien connu. .' 147 

Ville (A la)) en ^ville. — Ces deux locutions n'expriment pas la 

même idée< i04 

Vîile, cité. -* DiOSrence entre ces deux mots 113 

Vin (Le mot) ne se supprime jamais devant k désignation des 

crus.. . 46 

Vis-à-vis ne s'emploie qu'an propre ' 75 

Vilre, carreau. -* Emploi de ces deux mots. ........ 73 

Valet, laquais. -^Différence entre ces deux mots., n . . • . 104 

Voiture, équipage, carrosse. — Observation sur ces mots. . . 83 

Voix de Stentor. — Explication de ce proverbe 152 

Voix (Delà), de ses défauts et de ses qualités 38, 39 

Volaille ne se dit pas pour désigner un poulet, nn chapon, etc., 

servi sur la table . 46 

Voleur, larron, fripon, filou. — DiRérence entre ces expres- 
sions • 104 

Vue, aspect. — Observation snr l'emploi de ces mots 109 
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